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LETTRE C X V I. 

De Ramarranda-Pouram. 

Entxe le Maduré, le Golphe de 
Manar & le Tanjaour , s’étend vers 
le nord-eft , le long de la côte de 
la Pêcherie , le petit État de Ma- 
rawar, où je fuis arrivé. Madame, 
après quelques jours d’une marche 
pénible. Ramarranda-Pouram, d’ou 
je vous écris , eft la ville capitale 
de cette fouveraineté, qui avort des 
Voyages, Tome XI, A 
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rois particuliers, & qui n’eft plus 
qu’une province des poffeffions 
Angloifes. C’eft ce changement de 
domination qui'a rendu dangereufe 
pour moi mon entrée dans le 
Marawar. L’inquiétude de nos en- 
nemis naturels veille fans cefle fur 
les frontières. Je me fuis donc vu 
contraint de me cacher à leur vi- 
gilance, & pour cet effet, je me 
fuis retiré dans une chaumière. 
J’allois y prendre un peu de repos, 
lorfque ma petite habitation a été 
entourée par des Cipayes ,, ou 
foldats indiens , qui, à la folde des 
Anglois, font chargés de garder la 
frontière. Ils avoient été avertis 
par des payfans. „ - • 

Je n’étois accompagné que <àç 
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deux domeftiques noirs affidés ; la 
réfiftance eût été vaine : je ne pou- 
vois échapper, quand tout-à-coup, 
grâces à ma barbe longue de fîx 
à fept pouces , j’entrevis la pof- 
fibilité de me donner pour million- 
naire. Je me hâte d’attacher mon 
turban d’une façon fort modefle $ 
puis prenant en main un long cha- 
pelet Arabe , & plaçant un livre 
fous mon bras, je m’avance vers 
ces foldats. Avc-^-vous ordre , leur 
dis-je d’un ton honnête & ferme, 
de troubler de pauvres religieux 
uniquement occupés du fervice de 
Dieu' Mon ajufement, & fur-tqui 
ma barbe , ne permettoit aucun 
doute fur la vérité de mes difeours: 
en effet, entre les Européens , les 

Ai) 
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leuls millionnaires ordinairement la 
laifTent croître dans l’Inde. Ce chef 
me répondit avec beaucoup de 
douceur , qu’i/ avoit reçu les ordres 
les plus précis , pour arrêter tous 
les étrangers ; qu'il étoit convaincu, 
que cela ne pouvoit regarder un. 
pénitent ; mais qu Urne commandoit de 
rejler à fon pojle , où je ferois ref- 
peêlé , jufqu à ce quil eût rendu 
compte des faits • En conféquence, 
j’ai demeuré huit jours en ce lieu, 
à la très-grande édification du pays, 
ne vivant que de légumes , encou- 
rageant à la vertu les chrétiens qui 
* font venus me vifiter. Ün récollet 
Italien domicilié àfept à huit lieues 
plus loin , averti de mon féjour 8c 
perfuadé que j’avois l’honneur de 
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lui appartenir , m’a député fon ca- 
téchifte , pour me confulter & 
m'apporter des offres de fervice. En 
m’abordant , le jeune Italien s’eft 
profterné à mes pieds j je l'ai relevé 
& ferrant fa tête contre mon fein> 
je lui ai dit félon l’ufage ; mon fils , 
défi aux pieds de V éternel qu il faut 

fe projlerenr . Je lui _ ai fait mille 

\ 

amitiés, l*ai édifié de mon mieux, 
après quoi je l’ai renvoyé pleine- 
ment convaincu qu’il avoir confolé 
un millionnaire prifonnier. Enfin 
l’exprès que le chef avoit envoyé 
à Ramarranda-Poura'm revint por- 
tant des excufespourle mal-entendu 
dont j’étois la vi&ime , l’intention 
du gouvernement n’ayant jamais 
été de molefter des miffionnaires 

A * 

A îij 
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paifîbles: & dès-lors je pus partir j 
mais craignant quelque nouvelle 
méprife, j’obtins du chef du pofte 
où j’étois , un foldat pour m’accom- 
pagner pendant deux journées. A 
l’aide de mon ftratagêire , j’ai con- 

fervé ma liberté & me fuis rendu 

/ 

ici fans aucun danger. La prudence 
m’a confeillé encore de me préfenter 
au commandant de la place, à qui 
je viens d’avouer avec ma franchife 
ordinaire le fecret de mon dégui- 
fement forcé. Il n’a pu m’écouter 
fans fourire, m’a honoré de l’ac- 
cueil le plus gracieux, & n’a fait 
aucune difficulté de me permettre 
tout le féjour que je voudrois faire, 
bien perfuadé que le gouvernement 
doit voir fans inquiétude un homme 
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qui ne voyage qu’eti Philofophe 
curieux de s’inftruire. 

Je ne profiterai pas long-tems 
de la permiffio# de refter ici , une 
occafion favorable m’appelle ail- 
leurs. Âinfî je ne pourrai vous 
entretenir que des objets les plus 
fenfibles aux yeux les moins exercés. 

Les Marawois ne me font connus 
que ^depuis quelques jours , & j’ai 
reconnu fans peine que l’humeur 
de ce peuple eft portée à la joie 

i 

& à la gaité. Il aime le jeu , la 
danfe, le fpeétacle & la mufique* 

Nulle nation n’eft plus iobre ; du 

/ , 

riz cuit à l’eau , des herbages , des 
légumes & quelques fruits ; voilà 
fa nourriture. Quelques caftes ce- 
pendant mangent du poifîon & du 

A iv 
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mouton , mais elles n’en font pas 
leur nourriture habituelle : ce n’eit 
que dans les feftins qu’on s’écarte 
de la loi générale*, qui ordonne 
l’abftinence de tout ce qui a reçu 
vie. La feule tribu des Parias , 
réputée infâme, mange du bœuf, 

' de la vache , ou du buffle > c’eft le 
plus grand des crimes, & quicon- 
que s’en rend coupable eft déchu 
de fa cafle. 

Les Marawois ont en horreur 
toute boiffon forte capable d’eni- 
vrer. L’état honteux, où nous réduit 
, rivreffe, leur eft en abomination. 
Leurs feftins refpirent la frugalité, 
la tempérance & la Simplicité pa- 
triarcales. Du bifcuit au lait fau- 
poudré de fucre, des gâteaux cuit* 
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dans le beurre ou dans l’huile font 
pour eux des mets délicieux. Le 
plus fouvent ils ne boivent que de 
leau pure ^ & s’ils veulent fe régaler, 
ils favent exprimer du poivre, du 
tamarin & des oignons une liqueur 
innocente qu’ils avaient à longs * 
traits. Des feuilles d’arbres artifte- 
ment coufues avec des brins d’heibe 
leur fervent de plats 8r d’affiettes. 

Leur coutume eft de manger en 
lilence, couchés fur des nattes de 
palmier ou fur quelques morceaux 
de toile, en obfervant de ne pas 
toucher de leur falive les alimens 
qu’ils portent à la bouche : une - 
fèmbluble inattention produiroit 
une fouîllure qu’ils ont en horreur. 

On retrouve la même fîmplicité 

A v 
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dans leurs habits. Le climat d*ail-* 

leurs la commande. Une pièce de 

toile leur ceint les reins & les 

couvre jufqu’aux genoux. Une autre 

pièce de fept à huit coudées de long 

entoure négligemment leur corps. 

Un linge aufli fin que de la moût 

felineenveloppe leur tête. Quelques- 

uns , les riches fur-tout , portent 

une longue robe à la morefque de 

toile blanche , qui fe croife fur 

la poitrine. Une écharpe la retient 

Sc la ferre fur les hanches. Cette 

parure qui eft contre l’ancien ufage, 

ne s’eft introduite que depuis la 

conquête des Mogols ; mais les 

Indiens naturels font aifément dit- 

* 

tingués des conquérans j l'habille- 
ment de ceux-ci fe croife fur l'a 
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poitrine du côté droit, tandis que - 
les robes de ceux-là s’y croifent du 
côté gauche. 

La plupart vont nûs pieds , on 
ne portent du moins que des fan- 
dales, & des pantoufles brodées en 
or & en argent, & terminées par 
une pointe longue & recourbée. 
Leurs oreilles font extrêmement 
alongées par les énormes boucles 
d’or dont ils les décorent. Ces 
boucles de forme ovale font or- 
nées dans le milieu d’une perle ou 
d’un diamant. Quelquefois leur ha- 
billement eft encore plus fîmple. Ù 
n’eft pas rare de voir des Indiens, 
dont tout le vêtement n’eft qu’un 
morceau de toile qui fcrt à cacher 
lé milieu du corps. _ . 

A vj 
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Je voudrois vous offrir un por- 
trait féduifant de la beauté des 
Indiennes , mais il faudroit pour 
cela recourir h. la ftétion : ici les 
femmes font prefquc toutes de petite 
taille i elles font communément 
laides , malpropres , je pourrois 
ajouter dégoûtantes, excepté celles 
de quelques caftes , dont le vifage 

cft moins défagréable & qui ne 

\ 

font pas aufli ennemies de la pro- 
preté. La plûpart portent à chaque 
bras, de même qu’au-defifus de; la 
cheville du pied, dix à douze an- 
neaux d’or, d’argent, d’ivoire ou 
de corail , qui jouent fur la jambe 
& font quand elles marchent , un 
bruit qui plaît bèaucoup à leurs 
oreilles. Les doigts des mains^ & 
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fies pieds font ordinairement garnis 
de grofles bagues. Ajoutez à cette 
fiircharge d’ornemens la paume de , 
la main & la plante des pieds teintes 
en rouge , les yeux cernés d’un 
entourage de noir qu’elles y devi- 
nent pour les rendre plus vifs, les 
oreilles percées de plufîeurs trous, 

& ornées de joyaux , les narines 

N. 

même chargées de ces riches baga- 
telles, les cheveux luifans d’huile 
de coco , la poitrine couverte de 

1 

longs colliers, enfin le corps & le 
vifage jaunis de faffran, & vous 
aurez le tableau fidèle d’une beauté 
Indienne. 


' 1 t 
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/LETTRE CXVIL 

De KarikaU 

D U Marawar , où je n’ai fait que 
. pafier , j’arrive , Madame , dans le 
Tanjaour, autre petit État qui n’a 
que cent milles dans fa plus grande 
longueur & environ quatre-vingts 
milles dans fa plus grande largeur. 
C’eft , dit-on , la province de la 
prefqu’île occidentale qui abonde 
le plus en riz. Cette richelTe na- 
turelle, beaucoup de manufactures 
communes, une reproduction éton- 
nante de racines propres à la tein- 
ture , font monter fes revenus 
publics à cinq millions de livres. 
Elle doit fa profpérité à l’avantage 
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d*étre arrofée par le Caveri , rivière 
qui prend fa fource dans Jes mon- 
tagnes que la nature a élevées entre 
le Maïffour & la côte de Malabar. 
Ses eaux après avoir parcouru un 
éfpace de plus de quatre cents milles , 
fe divifent à l’entrée du Tanjaour 
en deux bras. Le plus oriental 
prend le nom de Colram , l'autre 
conferve le nom de Caveri , & fé 
fubdivife encore en quatre branches 
qui coulent toutes dans la meme 
province , & la préfervent de cette 
fechercffe horrible, qui brûle du- 
rant une grande partie de Tannée 
le refte de la côte de Coromandel. 

Karikal, qui eft la ville princi- 
pale du Tanjaour, auroit pu deve- 
nir on çtabliffçment conii durable. 
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s’il étoit poflible que les bâtimens 
s'approchaient plus près de la côte* 
Les maifons Indiennes y font plus 
propres &r mieux bâties que toutes 
celles duTanjaour, où cependant 
on bâtit mieux qu’ailleurs. Les 
rues tirées au cordeau reçoivent 
un ombrage épais & délicieux des 
arbres plantés de chaque côté. Trois 
ou quatre aidées (vous favez que 
ce mot défigne ce que nous enten- 
dons en France par celui de bour- 
gade) relèvent de Karikal. Quoique 
depuis environ quarante ans que 
cette ville appartient aux François, 
les négocians & les Banians de 
Naour ne s’y foient pas encore 
fixés , cependant cet évènement 
cft dans l’#rdre de$ chofes pofltbles , 
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& s’il a jamais lieu, il ne pourra 

» 

qu’augmenter les richeffes de cette 
ville. Mais comme je vous l'ai déjà 
dit, il y aura toujours un obftacletrès- 
confidérable j c’eft i’impoflibilité où 
fe trouvent les bàtimens d’approcher 
de la côte j car dans cette partie 
de l’Inde, ils reftent deux fois. plus 
loin de terre que dans les parties 
plus feptentrionales. En y réfléchit 
Tant , vous fentirez la vérité de 
cette propofition , puifque depuis 
le fond du golfe de Manar , le long 
de la côte, le fond de la mer va 
toujours en fe rapprochant de fa 
furface , au point qu’entre Ceylan 
& la côte de la Pêcherie, le paffage 
n’eft praticable que pour de petites 
barques , & qu’il y exifte une fuite 
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de rochers que les Portugais ont 
nommé le p ont- d’ Adam. Ce qui 
m’autorife à penfer qu’il n’eft pas 
poflible d’établir un port le long 
de cette côte. 

Dans l’état aéhiel , ICarikal eft 
un lieu ouvert , qui peut avoir 
quinze mille habitans , la plupart 
occupés à fabriquer des mouchoirs 
communs & des toiles propres b 
l’ufage des naturels du pays.’ Son 
territoire , confidérablement aug- 
menté par des conceflions faites 
en 174 9 , eft redevenu ce qu’il étoit 
dans les relus antérieurs , c’eft-à-dire 
qu’il a deux lieues de long fur une 
dans fa plus grande largeur. De 
quinze aidées qui le couvrent, la 
feule digne d’attention fe nomme 
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Tyiumoue-Rayenpatnam . Elle n'a 
pas moins de vingt-cinq mille ha- 
titans, occupés à fabriquer & à 
peindre, des perfes médiocrement 
fines, mais convenables pour Ba- 
tavia & les Philippines. 

La France peut tirer tous les 
ans de cette poffefTion deux cents 
balles de toiles ou de mouchoirs 
propres pour l’Europe , 8c beau- 
coup de riz fur-tout nécefifaire à 
Tapprovifionnement de fes autres 
colonies. 
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LETTRE* CXVIIL 

De Bifnagar. 

J E viens de parcourir une grande 
partie du Carnate , Madame , & 
cette lettre va vous offrir le receuil 
abrégé de mes obfervations. 

Bifnagar , qu’on peut regarder 
comme la capitale de cette pro- 
vince, eft bâti fur le fomrr.et d’une 
haute montagne , &: environné 
d’une triple enceinte de murailles, 
dont le circuit embralfe plus de 
trois lieues. C’eft là que s’élève 
un fuperbe palais magnifiquement 
décoré, ou le principal Souba fait 
faréfidence. Ce prince qui partage 
aujourd’hui le nom de Souba avec 
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plufîeurs feigneurs de cette contrée, 
prenoit autrefois le titre de roi des 
rois y & de mari de mille femmes • 
On le voyoit faire la guerre, pour 
foutenir ces titres bifarres. Les Eu- 
ropéens recherchent fon amitié , 
afin de s’ouvrir les moyens de com- 
mercer dans un pays qui produit 
l’or , l’argent & les pierres précieu- 
fes. Il leur permet d’y paffer quel- 
ques jours en qualité de voyageurs, 
mais il s’eft fait une loi de ne per- 
mettre aucun établilfement Euro-* 
péen. Perfonne n’entre dans la 
forterefie fans une permiflïon ex- 
prefie de fa part. Il pofsède plufieurs 
places fortes , & peut mettre fur 
pied cent mille fantaflins, trente 
mille chevaux, & fept ou huit cens 
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éléphans. Peu de fouverains ont un 
li grand empire fur les fujets. Il 
eft honoré comme un dieu ; on 
vante fur-tout lexa&itude & l'im- 
partialité avec laquelle la juftice 
eft adminiftrée dans fes états. L'i- 
dolâtrie eft la religion qu’on j 
profeife , & le foleil la divinité 
qu’on adore. 

Dans l’intérieur de ce petit royau- 
me , on rencontre plufieurs villes 
que j’ai vifitées très-rapidement* 
fiaudicot, Bezoard & Tripety font 
célèbres par le nombre, la fingu- 
iarité , la bizarerie & la magnificence 
de leurs pagodes. Celle de Gaudi- 
cot eft une des plus fortes places 
du pays ; elle eft fïtuée fur la pointe 
d’une haute montagne, ou l’on ne 
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peut arriver que par un chemin 
fort difficile 3 fur cette hauteur on 
jie découvre autour de foi que 
des précipices. La principale pa- 
gode de Bezoard , eft ornée de 
diverfes figures de relief, qui repré- 
fentent d’affreux démons, & d’hor- 
ribles animaux. Les Indiens vien- ' 
nent les adorer : en entrant dans 
les temples ils joignent les mains, 
les portent au front, & s’approchent 
de l’idole, en répétant plufieurs fois 
JRam-Ram , c’eft-à-dire , dieu-dieu. 
Arrivés aux pieds de l’idole , ils 
fonnent trois fois une cloche fufi* 
pendue à l’idole même, après s’être 
barbouillés quelques parties, du 
vifage ou du corps de diverfes 
peintures, ou s'être frottés d’huile 
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qui reçoivent le plus d’adorations 
& d’offrandes. Des contrées éloi- 
gnées , on voit arriver à cette 
pagode des caravanes de pèlerins 
& de pauvres , que les prêtres 
nourrirent des dons & des aumô- 
nes des riches. J’y ai vu une pauvre 
veuve qui venant de perdre fon 
mari, demandoit depuis trois jours 
à Ram-Ram , comment elle pourroit 
nourrir & élever fes enfans. Le 
dieu n’a fait aucune réponfe ep ma 
préfence; impatient y j’ai demandé 
aux prêtres la caufe d’un filence 
fi obftiné. C’eft , m’ont-ils répondu , 
que les explications de dieu méri- 
tent bien qu’on les attende. A 
cette réponfe, foupçonnant quel- 
que fourberie de la part de ces 
Voyages. Tome XI. B 
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prêtres, je me fuis hafardé d’entrer 
dans la pagode , quand ils ont été 
retirés , & me fuis avancé derrière 
la ftatue; j’ai découvert un trou 
dans lequel un homme peut fe 
gliffer, & qui fert de niche pour 
faire parler l’idole par la bouche 
des miniftres. Comme je m’amufois 
à examiner cette niche , un des 
prêtres eft entré, & m’a reproché 
durement d’avoir, profané la fain- 
teté du lieu. Mais je lui ai bientôt 
fermé la bouche , en lui donnant 
quelques roupies. Telle eft l’hiftoire 
de la plupart des oracles. Les mi- 
racles qui jettent un voile myftérieux 
fur le plus grand nombre des reli- . 
gionsne fontque l’ouvrage delà four- 
berie & de la cupidité facerdotale. 

V 1 • 
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La pagode de Tripety eft en 
aufli grande vénération chez les 
Indiens idolâtres , que la Mecque 
chez les mahométans. Tous les ans 
au mois .de Septembre , on y» ce* 
lèbre une fête qui attire dettoas 
les côtés une multitude de pèlerins, 
dont les préfens grofliflenr les reve- 
nus du Nabab. Là où eû le temple, 
il n’eft permis qu aux idolâtres de 
monter. : ' ‘ 



V O Y AGES. 


LETTRE CXIX. 

* * i 

* I * • 

De Pondichéri. 

Depuis long-tems , Madame, 
je defîrois voir par moi-même cette 
ville dont le nom a retenti dans 
toute l’Europe , & qui dans l’hi£* 
toire de la haine des Anglois 
contre les François occupera tou- 
jours une place mémorable. Pon- 
dichéri n’eft plus ce qu’il a été 
autrefois > fes ruines l'atteftent à 
l’œil le moins obfervateur ; je n’ai 
pu m’empêcher en les parcourant 
de leur appliquer ce qu’on trouve 
dans les livres faims , fur la def- 
truétion de Jérufalem : les pierres 
des palais font difperfées fur les 


\ 
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places publiques , & l’or s’eft changé 
en plomb. 

Cette ville,, dont les commence- 
mens furent fi foibles, acquit avét 
le tems tant de grandeur , tant de 
puifiance & un nom fi fameux , 
qu’elle devint la capitale de nos 
établiffemens & le difputa bientôt 
aux plus belles villes de cette con- 
trée. Les rues , la plupart fort larges 
& toutes tirées au cordeau, étoient 
bordées de deux rangs d’arbres qui 
donnoient de la fraîcheur même au 
milieu du jour , & offroient à la 
fois le tableau varié d’un jardin & 
d’une ville. Le palais du Gouver- 
neur étoit fi beau , fi magnifique > 
qu’il eût été digne de loger un 
puifiant Monarque • on le regardoit 

B iij 


Digitized by Google 



30 Voyages. 

comme le plus magnifique édifice 
de l'Orient. Une mofquée , deux - ' 
pagodes, deux églifes, étoient des 
monumens publics, qui fixoient les 
regards & l’admiration, 
v On avoit conftruit en 1740 une 
petite citadelle qui étoit devenue 
inutile , depuis qu’il étoit permis 
de bâtir des maifons à l’entour. Pour 
remplacer ce moyen de défenfe, 
trois côtés de la place avoient été» 
fortifiés par un rempart , un fofle, 
des basions, & un glacis imparfait 
dans quelques -êndoits. La rade 
étoit défendue par des batteries 
très-adroitement difpofées. 

La ville dans une circonférence 
d’une grande lieue, contenoit foixan- 
te-dix mille habitans. Quatre mille 
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.étaient Européens, Métis ou To- 
f affes. Tl y avoit plus de dix mille 
mahométans j le refte étoit des 
Indiens, dont quinze mille étoiAt 
chréfiens , & les autres de dix-fept 
à dix-huit caftes différentes. Trois 
aidées ou villages /dépendantes de 
la place, pouvoient avoir dix mille 
1 habitans* 

Mais dans la guerre de 1756, les 
Anglois prirent cette place, démo- 
lirent le beau palais du Gouverneur 
& rasèrent Pondichéri tout entier. 

\ A la paix , les François y ren- 
trèrent, les maifons furent reconf- 
truites, les allées d’arbres replantées 
& un nouveau palais rebâti. Moins 
beau que l’ancien , il n’étoit ce-- 
pendant pas indigne de la ville» 
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Les Anglois devenus de nouveau 
maîtres de cette ville , la détrui- 
firent encore , abattirent toutes les 

f . 

nraifons, ainfi que les fortifications 
qui n’étoient pas encore terminées. 
Ce fut dans les premfers jours de 
1761 , qu’ils renouvelèrent toutes 
ces horreurs. Tous les habitans 
furent chafles , 8c la ville ne fut 
peuplée que de fes ruines. D’autres , 
examineront fi le droit de la guerre 
donnoit à l’armée Angloife tous ces 
droits barbares. Pour nous, détour- 
nons les yeux de tant de cruautés 
exercées par un peuple libre, ma- 
gnanime , éclairé , par un peuple 
Européen. L’Efpagne n’a peut-être 
pas exercé de plus grandes hofti- 
lités dans le nouyeau mandfe. Il eit 
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plus doux de nous occuper de la 
téfolution que la France a prife 
de rétablir Pondichéri & d’en faire 
de nouveau le cenrre de fon coid- 
merce. Tout juftifie la fagefle de 
ce choix. 

- La ville privée de port, comme 
toutes celles qui ont été bâties fur 
la côte de Coromandel, a fur les 
autres l’avantage d’une rade plus 
commode s les vaiffeaux peuvent 
mouiller près du rivage , fous la 
prote&iorv du canon des fortifica- 
tions. Son territoire, qui a trois. 
lieues de long fur une de large , n’eft 
qu’un fable fiériîe fur le bord de 
la mer j mais dans fa plus grande 
partie il eft propre à la culture du< 
riz, du. légume & d’une racine. 
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nommée Chaya , qui fait les cou- 
leurs : deux foibles rivières qui 
traverfent le pays , inutiles à la 
navigation , ont des eaux excel- 
lentes pour les teintures , pour le 
bleu fingulièrement. • -•** 

„■ A trois milles , au nord-eft de la 
place, s’élève à cent toifes au-deflu$ 
de la mer, un coteau qui fert de 
guide au navigateur à fept ou huit 
lieues de diftance , avantage ines- 
timable fur une côte généralement 
trop bade. A l’extrémité de cette 
hauteur eft un vafte étang creufé 
depuis plulîeurs fiècles, & qui après 
avoir rafraîchi & fertilifé un grand 
territoire, vient arrofer les environs 
- de Pondichéri. Enfin la colonie eft 
favorablement fituée pour recevoir 
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les vivres du Carnate & du Tan- 
jaour. 

Tels font les puifians motifs qui 
déterminèrent la France à la réédi— 
ficatiop de Pondichéri. Aulïi-tôt que 
fes gens parurent le 1 1 d’Avril 1766, 
on vit accourir les infortunés In- 
diens , que la guerre , la dévaluation 
& la politique avoient difperfés. 
Au commencement de 1770, il s’en 
trouvoit vingt-fept mille quiavoient , 
relevé les ruines de leurs anciennes 
habitations. Le préjugé où ils font 
élevés quon ne peut être heureux 
qu’en mourant dans le lieu où l’on 
a reçu le jour, ce préjugé lî doux à 
conferver, li utile à nourrir, ne per- 
met pas de douter qu’ils ne revinf- 
fent tous aulïi-tôt que la ville feroit 
fermée. 


Digitized by Google 



V O V*A G E *• 

Le projet en fut conçu quelques 
années après la reprife de poffeffion. 
On n avoit alors d’autre idée fur 
la conftru&ion dans un terrein 
fabloneux, & où les fondations 
doivent être necefîairement dans 
l'eau, que l’établiifement fur puits, 
ouvrage très-difpendieux , & pour 
ainfi dire, interminable. M. Bourcet 
préféra un établHfement fur bermes, 
avec un revetement fans epailfeur, 
taluant de deux cinquièmes , & 
appuyant fur un rempart de terres 
mouillées , battues & comprimées. 
Ces bermes avoient été mifes en 
ufage dans la conftruftion de l’an-*- 
cienne enceinte de la place j mais 
les murs qui les foutenoient étoient 

fondés allez bas pour empêcher 

• les 

•i* 
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les affaiffemens qu’auroit produits 
l'écoulement des fables qui auroienc 
pu s'échapper de deflbus les fon- 
dations ; avantage dont la nouvelle 
méthode étoit bien éloignée. C’eft 
dans ce mauvais fyftême que furent 
élevées mille toifes de revêtement» 
On ne fut pas plutôt inftruit en 
Europe du vice de ces travaux, 
que le miniftère fit partir M. Defc 
claifons , diftingué dans le corps 
du génie par fa probité & par fes 
talens. Cet habile homme n’adopta 
ni l’établifTement fur puits , ni l’é- 
tabliflement fur bermes avec des 
revêtemens inclinés aux deux cin- 
quièmes de talus fur la hauteur. 
Il commença à travailler en février, 
en 1770 , & fit en fept mois un 
V 0 y âges, Tome XI* C 
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développement de fix cens trente- 
fîx toifes, avec dix pieds réduits 
de nette maçonnerie au-delTus de 
la fondation portée au point le 
plus bas où r on eût pu épuifer les 
eaux. La maçonnerie étoit folide , 
& fon revêtement conftruit fuivant 
la pratique des plus grands maî- 
tres. 

L’intrigue qui bouleverfoit alors 
la cour de Verfailles fit rappeler 
M. Defclaifons , qui fut remplacé 
par le même ingénieur , dont le 
travail avoir été fi juftement blâmé. 
Celui-ci reprit fa méthode , quoique 
ce qu’il avoit fait fût déjà tout 
lézardé , & il exécuta un nouveau 
développement de huit cens toifes, 
*jui effuya le même dépériflemcnt. 
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La raifon, qui fe fait quelque- 
fois entendre à la cour , fît encore 
recourir à M. Defclaifons en 1775*. 
On defîra qu’il fe chargeât d’ache- 
ver l’enveloppe de Pondichéri ; 
mais en confervant les fortifications 
qui étoient fur pied. Cet arrange- 
ment s’éloignoit trop des bons 
principes pour quil s’y prêtât. Le 
facrifice de tout c^ qui avoit été 
entrepris contre les règles de l’art, 
lui parut indifpen fable. 11 démontra 
que le travail fur bermes étoit 
infoutenable , & pour la défenfe 
& pour la durée ; que les revête- 
mens inclinés ne pouvoient man- 
quer de fe brifer ou horifontale- 
ment ou verticalement 5 qu’un mur 
au-devant des bermesdevoit les faire 

Cij 
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périr , & pouvoit entraîner l’afFaif- 
fèment, & même la ruine des re- 
vêcemens. Son opinion étoit qu’il 
convenoit de fermer Pondichérî 
fùivant les méthodes ufttées en 
Europe, & qu’une enceinte à baf^ 
tionnement fimple , avec quelques 
dehors , étoit fufhfante. Cette dé- 
penfe devoit s’élever à 5,000,000 
livres. Sans contredire ouvertement 

r 

fon raifonnement, on ne le fuivit 
pas, & la place relia fans défenfe 
ou dans un état de foiblefle , qui 
ne permit pas de la défendre contre 
l’armée Angloife : elle vient d’être 
rendue par la paix. 

Il me relie , Madame , à vous 
parler de la barre de Pondichérî. 
En terme de marine , barre ell une 
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fuite de bancs de fable & quelque- 
fois de rochers , qui embarraffent 
l'entrée des rivières & des ports & 
défendent l’abord des côtes. On ne 
peut paffer les barres qui font à 
l’entrée des rivières , que lorfque 
la marée eft haute , ou par les 
intervalles , coupures ou canaux 
que peuvent laiffer entr’eux ces bar- 
res. Ces canaux s’appellent paffes j 

» 

les barres qui défendent l’abord des 
côtes ne peuvent fe franchir qu’au 
moyen de bateaux faits exprès. 

La barre de Pondichéri eft de 
cette fécondé clafle j elle eft formée 
par un banc de fable d’une médiocre 
largeur , & ordinairement par trois 
grofles lames qui fe fuivent à égale 
diftance, afiez près l’une de l’au- 

C iÿ 
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tre , s’élèvent de quatre à cinq 
pieds & vont le brifer à terre avec 
beaucoup de violence : c’eft pref- 
que toujours là l’état de la barre 
à Pondichéri. 

Les bateaux , dans lefquels on 
pafle ces barres, fe nomment cke - 
lingues ; ils font faits exprès. Ce 
font des planches mifes l’une au- 
delfus de l’autre, & coufues l’une 
à l’autre avec du fil fait de l’écorce 
intérieure du cocotier. L&s coutures 
font calfatées avec de l’étoupe faite 
de la même écorce •> le fond de ces 
bateaux eft plat & formé comme 
les bords : ces bateaux ne font 
guère plus longs que larges ; & il 
n’entre pas un feul clou dans leur 
conftru&ion# A Pondichéri les che- 
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lingues ont quatre, cinq à fix pieds 
de profondeur. Tout cet affemblage 
de planches liées ou coufues enfem- 
ble eft exprès très-flexible , afin 
que le corps du bateau puiflfe obéir 
à la barre, lorfquil la rencontre 5 
fans être dans le cas de fe délier 
ou de fe rompre 5 & les bords, qui 
font élevés de cinq à lîx pieds , 
garantiffent de la mer. Il arrive 
quelquefois que la barre eft gonflée, 
& qu’au lieu de quatre à cinq pieds, 
les lames en ont flx, fept, & m&re 
davantage : alors on eft exj^R 
à être mouillé i pour l’éviter , on 
prend la précaution de s’envelopper 
d’un manteau ou d’une redingotteï 
il eft des tems ou il eft abfolument 
impoffible de pafler la barre* Lorf- 

Civ 
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que quelques perfonnes de confié 
dération vont en rade, le capitaine 
de port manque rarement d’avoir 
l’attention de faire efcorter la che-» 
lingue par un couple de cartima- 
tons. 


Sf, Pondichéri avoir un port , 
cette ville pourroit devenir la maî- 
treffe de toute l’Inde, & fur-tout 
de fon commerce > toutes les autres 
parties de ce beau & vafte pays 
en deviendroient tributaires, comme 
lj^mt les habitans de ce canton , 
d(Pme tant de peuples Pont été 
autrefois de la ville de Tyr, & de 
celle de Sydon. En général la feule 
chofe qui manque à cette côte eft 

i 

lin port. Les François en ont fi 
bien fenti l’importance , que l’on 
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m’aflura le jour que j’arrivai à Pon- 
dichéri, qu’on avoir autrefois pro- 
pofé à la compagnie des Indes de 
faire un port à la rivière d’Arian- 
coupam , dont j’ai déjà parlé ; 
mais quelles* fommes ne caûteroit 
pas un pareil port ! Eft-il même 
poflible? J’ai bien examiné le local, 
& je doute qu’aucune force humaine 
put jamais en venir à bout. La 
nature feule forme les ports , & 
l’art , en les perfectionnant , ne 
fait que leur fournir quelques com- 
modités que la nature n’avoit 
point en vue. Or, il eft certain que 
la nature n’a pas fait jufqu’à ce jour 
la moindre ébauche de port à la 
rivière d’Arian-coupam. 

- C v 
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LETTRE CXX. 

De Madus. 

M a dr a s ou ïe fort S. George, 
Madame, eft une ville bâtie, il 7 
a plus d’un fiècle, par Guillaume 
Langhorne, dans le pays d’Arcate, 
& fur le bord de la mer. Comme 
il la plaça dans un terrein fablo- 
neux , tout-à-fait aride & entière- 
ment privé d’eau potable , qu’il 
faut aller puifer à près d’un mille» 
on chercha les raifons qui pou- 
voient l’avoir déterminé à ce mau- 
vais choix. Ses amis prétendirent 
qu’il avoit efpéré d’attirer à lui tout 
le commerce de Saint-Thomé ; l’é- 
vénement n’a pas trompé fes efpé- 


_ J 

Digitized by Google 



\ 

4 

Côte de Coromandel* 47 

rances. Ses ennemis l'accusèrent de 
n'avoir pas voulu s'éloigner d'une 
maîtreffe qu'il avoit dans cette co- 
lonie portugaife. 

. Madras eft divifé en ville blan- 

♦ 

che 8c en ville noire. La première 
plus connue en Europe , fous le 
nom deFortS. George, n’eft habitée 
que par les Anglois. Elle n’eut pen- 
dant long-tems que très-peu de 
fortifications, mais aujourd’hui on 
a ajouté des ouvrages confîdéra- 
hles. 

La ville noire, autrefois entiè- 
rement ouverte, a été après 1 767 
entourée d’une bonne muraille 8c 
d’un large foflfé rempli d’eau. Cette 
précaution 8c la ruine de Ponfiichéri 
y ont réuni trois cents .mille ho m«< 

Cvj 
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mes , Juifs , Arméniens , Maures ots 
Indiens. 

A un mille de ce grand établit 
fement eft Chepauk , où la cour 
du Nabab d’Arcate eft fixée depuis 
1769 » 

Le territoire de Madras n’étoic 
rien anciennement i il s’étend actuel- 
lement cinquante milles à l'oueft* 
cinquante milles au nord & cin- 
quante milles au fud. On voit fur 
ce vafte efpace des manufactures 
confidérables, qui augmentent cha- 
que jour, & des cultures aflez variées, 
qui deviennent de jour en jour plus 
ftoriffantes. Ces travaux occupent 
cent mille hommes. 

Ces concevons furent le prix 
du plan que les Anglois avoienc 

t J 
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'N • 

£orml de donner le Carnate à Mah- 
met-Ali-Kan , des combats qu’ils 
avoient livrés pour le maintenir 
dans lepofte où ils l’avoient élevée 
& du bonheur qu’ils avoient eu de 
détruire la puiflance Françoife , 
toujours difpofé'e à renverfer leur 
ouvrage# 

En un mot Madras eft à préfent 
une ville très-bien fortifiée ; ce n’eft 
qu’avec des forces majeures , qu’on 
pourroit s’en rendre maître. Si elle 
poffédoit un fort , elle feroit la • 
Carthage de l’Inde par fon com- 
merce. 
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LETTRE C X X I. 

• » » * • • * % 

De Jagrenat. 

» / 

avoir parcouru, Mada- 

* » 

rue , depuis la cote de Coromandel 
toutes, les terres qui s’étendent le 
long de celle d’Orixa , & qui font 
prefque toutes des pofTefljons An- 
gjoifes , j’arrive en pèlerinage à 
Jagrenat , ville célèbre par trois 
grandes pagodes, dont les dômes 
s'élèvent à une fi grande hauteur, 
qu’ont les découvre de huit à dix 
lieues en pleine mer. 

Du côté de la terre une multitude 
de petites pagodes ou chapelles 
entourées de bois & d’étangs d’eau 
pure, bordés de pierre de taille. 
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forment aux entrées de cette ville 
«ne avenue très-propre à nourrir 
la dévotion des pèlerins & à récréer 
la vue des voyageurs. 

Les trois grandes pagodes font 
renfermées dans une enceinte de 
pierres noiresd’unegrofleur énorme, 
qui ne fetnblent être liées par aucun 
ciment. Cette enceinte me paroît 
avoir environ centtoifes en quarré. 
£Iie eft coupée par quatre portes, 
dont chacune eft en regard d’un 
point cardinal. Deux de ces portes 
font ouvertes 5 les cuifines font à 
côté de la porte de l’eft. Je fais 
cette remarque qui vous paroît 
minutieufe , parce que les mets 
que l’on fort de cette cui/ine font 
cenfés apprêtés par la dééfie Lakhfî* 
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chimi , époufc du dieu Vifchenou. 

La ftatue de Jagrenat, haute de 
huit pieds , travaillée groffièrement 
& préfentant la figure d’un homme 
eft placée dans la pagode la plus 
élevée. Tous les Bengalis, de quel- 
que culte qu’ils foient , excepté les 
Parias, font admis en la préfence du 
dieu; mais ils ne peuvent prendre 
leurs repas & dormir que dans les 
deux autres pagodes. 

La rue qui mène à ces pagodes 
eft d’une belle longueur, & bordée 
de plufieurs grandes maifons em- 
bellies de jardins. Dans l’enceinte 
des pagodes , à droite de la porte 
du nord, on voit fur la muraille 
un bas relief, repréfentant Jagrenat , 
fa fœur & fon frère. 
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On vient de me dire que ces 
pagodes renferment des richefles im- 
menfes,&; que laftatue de Jagrenat 
eut long-tems les yeux formés de 
deux pierres précieufes d'un très-* 
grand prix; c’étoit deux rubis qu'on 
nomme efcarbouclcs : l'une d'elles 
fiit volée à Jagrenat j on attribue 
ce vol à un fadeur Hollandois. 
Pour moi je penfe avec bien d'autres 
que tout ce qu’on débite de ces ri- 
cheffes n’eit qu'une fable populaire; 
l'avidité des rajas & des brames 
ne les y laiflferoit pas. Ils ont trop 
de facilité d'en impoferau peuple, 
en fubfthqant à tout cet or & à 
ces rubis des dorures & des grains 
de verre colorés. 

Pans le relie de la ville j'ai vu 
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beaucoup de piras ou fan&uaires 
ifolés , qui renferment chacun la 
ftatue de quelque divinité Indienne, 
& un grand nombre de carbis ou 
arbres plantés en l'honneur de Ja- 
grenat , & dont le pied eft entouré 
de chaux* 

Si Ton en croit les annales natio- 

.9 * • • * 

nales & les livres facrés, la pagode 
de Jagrenat eft la plus ancienne. 
Le calcul des Brames fait remonter 
fa fondation au tems de Paritchitou . , 
premier roi d’Orixa, dont le règne 
remonte au commencement du qua-» 
trième âge du monde , à compter 
comme la Genèfe , c’eft-à-dire , à 
4883 ans d’antiquité. Il fe rend tous 
les ans à Jagrenat de toutes les 
parties de l’Afie , de ces efpèces de 
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fnoines que l’on appelle Fakirs, & 
ils s y trouvent en tiès-grand nom- 
bre. Ils y vont un à un de la pref- 
qu’île de l’Inde , du Bengale & de 
la Tartarie : il fe trouve même 
parmi eux des chrétiens noirs. A 
plufîeurs colles de Jagrenat , les 
Tcholis exigent d’eux des droits 
allez confidérables qui font partie 
du revenu du rajah qui relève de 
Katek. Ils font encore obligés de 
payer deux roupies par tête aux 
Tcholis qui font à l’entrée de la 
ville, & de préfenter au moins une 
demi roupie au premier brame de 
la pagode, pour être admis en la 
préfencede Jagrenat. Comme alors 
iis ne font pas les plus forts, ils 
donnent ce qu’on leur demande 8e 
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fe dédommagent au retour de la 
manière fuivante. 

Après avoir fait leurs dévotions, 
ils s’alTemblent tous à quelques 
cofles de Jagrenat , Sr choififlent 
un chef auquel ils donnent l’équi- 
page d’un général, des gardes, un 
éléphant, des chameaux. Les pèle- 
rins qui ont des armes forment 
enfuite une armée partagée en 
différens corps, marchant en afTez 
bon ordre, & mettant à contribu- 
tion les villes des environs, pillant 
& brûlant les aidées. Quelquefois 
même le rajah eft obligé de fe 
racheter du pillage. Ces violences 
durent affez avant dans le Bengale, 
où à caufe des fortes garnifons & 
des troupes qu’ils font expofés à 
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rencontrer ils fe difperfent & portent 
enfuite chacun dans leur pays les 
indulgences obtenues à Jagrenar. 

Un de ces jours aux environs 
de cette ville , j’ai rencontré une 
armée de ces moines Indiens de 
fix mille hommes. Je fus arrêté par 
l’avant-garde compofée de quatre 
cens moines-foldats. Elle étoit dif- 
pofée fur deux lignes dans une 
grande plaine. A la tête marchoient 
trois hommes de haute taille, bien 
faits , qui de la main droite tenoient 
une longue pique & de la gauche 
une rondache ; le refte étoit armé 
de fabres, d’arcs , de fufils à mèche. 
Je n’étois fuivi que d’un petit nom- 
bre de mes compagnons. Cesmoines 
me demandèrent fièrement, d'od 
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venez vous? où allez-vous ? Je leur 
fis en réponfe un compliment reli- 
gieux, en ufage dans le pays, & 
j’ajoutai que j’étois un François 
qui revenoit d’un établiffement en- 
levé par les ennemis de la nation. 
Après ces mots, on m’a Utfffé pafler. 
Pendant plus de deux colles , j’ai 
rencontré des bagages de toute 
efpèce , fruits de leurs pillages, 
que des bandes de mille & de deux 
mille Fakirs efeortoient* 
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LETTRE CXXII. 

De Maxoudabad. 

c Est dans les villes capitale! 
qu’il faut fe tranfporter, Madame, 
pour bien juger les loix , la religion 
& les mœurs d’un peuple. Là, comme 
à un rendez-vous général , vient 
fe réunir l’élite des différentes pro- 
vinces , & le voyageur exercé à 
étudier les hommes raffemble quel- 
quefois en un jour des obfervations 
qui lui coûteroient ailleurs des an- 
nées entières & de longues courfes. 
Le Bengale eft trop étendu pour 
que je puifle me promettre de le 
parcourir tout entier. C’elf une des 
plus vaftes régions de l’Afie, pui£ 
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quon eftime qu’elle forme une éten- 
due de cinquante mille lieues quar- 
rées , & que de l’aveu des Anglois 
même, qui en font devenus les tyrans, 
on compte dix millions d’hommes 
répandus fur cette fuperficie. Il faut 
donc que je me borne à parcourir 
les lieux les plus confidérables, ou 
Içs plus renommés, ils fuffiront à 
fatisfaire cet efprit de curiofité 
qui me domine & qui me retiendra 
peut être le refte de mes jours éloi- 
gné de ma patrie, de mes parens 
3c de mes amis. 

Maxoudabad eft aflïs fur le petit 
Gange ; c’eft ainfî qu’on appelle 
la branche occidentale de ce fleuve 
fameux dans l’hiftoire de l’Orient, 
3c confacré par la religion des 

Indiens, 
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Indiens, Voici fur cette rivière la 
plus célèbre de toute l’Afie, quel- 
ques détails qui méritent de vous 
intéreffer. . , 

Le Gange prend fa fource dans 
jes montagnes du Caucafe > aux 
confins du grand Thibet & de 
Tlndoftan qu elle traverfe du nord 
au fud-eft. Dans Ton cours, qui 
eft d’environ trois cens milles d’Al- 
lemagne, & pendant lequel il forme 
plufieurs îles vaftes , fertiles & bien 
peuplées , on le voit fe grofiir d’un 
grand nombre de courans plus ou 
moins confidérables. Enfin accru 
du tribut de toutes ces eaux , il 
arrive à la mer dans le golfe de 
Bengale , ou il fe décharge par 
plufieurs embouchures, dont deux 
Voyages* Tome XL D 
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feulement font connues 8e fréquent 
tées. 

Les eaux en font pures. Elles 
roulent de l’or 8e quelquefois aulfi 
des pierres précieufes qu'il détache 
fans doute des minières qui s’offrent 
fur fon pafîage. Vous pouvez le 
regarder comme le Nil de l'Àfie, 
tant il a de reffemblance avec le 
Nil de l’Afrique. Ainfi que ce der- 
nier,, il eft fournis à des déborde- 
mens périodiques > & fon lit fert 
de retraite à des peuplades de cro- 
codiles. Les Indiens, pour qui ce 
fleuve eft facré , lui rendent un 
culte d’adoration. Ils prétendent 
que fes eaux ont une vertu fanéti- 
fiante , & que tous ceux qui ont 
le bonheur dç mourir fur fes bords. 


, ' J 
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habitent après leur décès , une ré- 
gion pleine de délices. De-là vient 
qu’ils envoient des lieux les plus 
reculés des urnes pleines des cendres 
de leurs morts, pour les jetter dans 
le Gange. Il importe peu qu’on vive 
bien ou mal ; on fera jetter fes 
cendres dans le fleuve , & l’on 
jouira d’un bonheur infini. Voilà 
ce qui a fait dire à Montefquieu ; ' 
Toute religion qui juftifie par de 
(êmblables pratiques, perd inutile- 
ment le plus grand reffort qui foit 
parmi les hommes^ Cette réflexion 
cil digne fans doute du grand 
auteur de l’Efprit des loix 5 mais 
il eft permis peut-être de la contre* 
balancer par une autre qui p’ eft 
pas moins importante. Toute reli* 

Dij 
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gion qui par de femblables prati- 
ques attache irrévocablement les 
hommes à leur patrie , fait un digne 
ufage du plus grand reffort qui 
(oit parmi les hommes. On voit 
en effet, en vivant parmi les In^ 
diens , que c'eft à leur religion pouf 
le Gange, qu’ils doivent cet amour 
de préférence qui ne leur permet 
pas d’abandonner leur terre natale* 
ou qui du moins, après quelques 
années d’abfence , les y ramène 
toujours avec un nouveau plaifîri 
Tel fut fans doute le but de leurs 
premiers légiflateurs ; ils voulurent 
attacher l’Indien à fa patrie. Le 
fuccès a répondu à leurs efpérances. 
Moyfe ne fut pas plus heureux* 
Jorfqu’il forma le projet de crées 
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on peuple à jamais féparé &diûinéfc 
de tous les autres peuples.- 
Maxoudabad ne fut pas toujours 
la capitale du Bengale. Cet honneur 
appartint long-tems àDaca, grande 
ville aflife auflfi fur le Gange, & 
remarquable par un riche commerce- 
Mais depuis 1718, Maxoudabad eft 
le chef-lieu du Bengale, fans pou- 
voir toutefois devenir le centre 
du commerce qui eft demeuré à 
Daca. Dans cette dernière ville, 
dont le territoire eft plus fertile & 
la fttuation plus avantageufe, fe 
fabriquent toutes les toiles nécef- 
faires aux cours de Delhy & de 
Maxoudabad. Chacune de ces cours 
y entretient un Agent chargé de les^ 

faire fabriquer. Il a une autorité 

D iij 
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indépendante du magiftrat , fur le# 
courtiers, tilferands , brodeurs , fup 
tous les ouvriers dont l’induflrie a 
quelque rapport à l’objet de fa ço*n« 
million. On défend à ces malheur 
teu* fous des peines pécuniaires & 
corporelles , de vendre à qui que 
ce puilfe être , aucune pièce dont 
la valeur excède foixante-douze 
livres» Ce neft qu’à force d’argenr 
qu’ils peuvent fe rédimer de cette 
vexation.. ' ' . 

. On. s’étonne quelquefois, dans 
notre Europe que Je commerce ne 
foit pas ici, plus conJidérable ; & 
moi je ne conçois pas qu’au milieu 
de tant d’entràves & de tyrannies 
qui le circonfcrivent & le lient de 

toutes parts, il puilfe avoir encore 

». . 

/ 
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autant d’a&ivité. On marche mai 
quand on eft chargé de chaînes i 
heureux celui qui à force de ici 
porter ne tombe point écrafé (bus 
le poids 8c peut conferver un 
jrefte de deiîi de fe mouvoir & de 
fe déplacer ! 

* **< 

LETTRE . C X X 1 1 1. v 

, . >. . .1 ■ * - 

De Daca. 

J E vous ai dit. Madame, que les 
Anglois étoient les tyrans du royau- 
me de Bengale ; 8c vous deiîrez 
fans doute connoître fhiftoire dé 
cette révolution , qui a influé fur 
la deftinée des Indiens & fur le 
commerce que les nations Euro- 
péennes font dans ces climats 9 
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Cette révolution, demandez-vous» 
a-t-elle été l'effet & le réfultat d’une 
fuite de combinaifons politiques t 
Eft-ce encore un de ces événemens, 
dont la prudence- humaine a droit 
de s’énorgueillir î Non , Madame ; 
le hafard feul en a décidé, & les 
circonftances qui ont ouvert aux 
Anglois cette carrière de gloire & 
de puiffance, loin de leur promettre 
les fuccès qu*ils ont eus , fembloient 
au contraire leur annoncer les re- 
vers les plus funeftes. 

Depuis quelque tems il s’étoit 
introduit dans ces contrées, un» 
ufage pernicieux. Tout gouverneur 
de quelque établiffement Européen 
fe permettoit de donner afyle aux 
naturels du pays , qui craignoient 
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des vexations ou des châtimens. 
Les fommes fouvent très-confidé- 
rables , qu'il recevoit pour prix de 
fa prote&ion , lui faifoient fermer 
les yeux fur le danger auquel il 
expofoit les intérêts 1 de fes com- 
mettans. Un des principaux officiers 
du Bengale , qui connoiffoit cette 
reffource, fe réfugia chez les An- 
glois à Calcutta, poür fe fouftraire 

i 

aux peines que fes infidélités avoient 
méritées. Il fut accueilli. Le Souba 
offenfé , comme il devoit l’être, 
fe mit à la tête de fon armée, 
attaqua la place & s*en empara. 
11 fit jeter la garnifon dans un 
cachot étroit, où elle fut étouffée 
en douze heures. Il n’en refta qué 
vingt-trois hommes. Ces malheur 
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reux offrirent de grandes fommes à 
]a garde qui étoit à la porte de leur 
prifon , pour qu’on fît avertir le 
Prince de leur fituation ; leurs cris, 
leurs gémiflemens l’apprenoient au; 
peuple qui en étoit touché 3 mais 
perfonne ne vouloit aller parler au 
defpote. Il dort , difoit-on aux 
Anglois mourans 3 & il n’y avoit 
pas peut-être un feul homme dans 
le Bengale , qui pensât* que pour 
feiiver la vie à cent-cinquahte irn 
fortunés, il fallut ôter un moment 
de fommeil au tyran. 

L’Amiral W atzon , qui étoit arrivé 
depuis peu dans l’Inde, avec une 
efeadre , & le colonel Clive 3 qui 
s’étoit û fort diftingué dans fa 
guerre du Carnate, ne tardèrent 
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-pas à venger leur nation. Ils ramafi» 

sèrent les Anglois difperfés & fu- 

» 

gitifs. Ils remontèrent le Gange 
dans le mois de décembre 1756 , 
reprirent Calcutta, s’emparèrent de 
plulïeurs autres places , & rempor- 
tèrent enfin une viétoire completté 
fur le Souba. 

Un fuccès fi étendu & fi rapide 
devient en quelque forte inconce* 
vable, lorfqu’on penfe que c’étoit 
avec un corps de cinq cens hom- 
mes , que les Anglois luttoient 
ainh contre toutes les forces du 
Bengale : mais s’ils durent en partie 
leurs avantages à la fupériorité de 
leur difcipline & à l’afccndant mar- 
qué que les Européens ont dans 

les combats fur les nation? Indien* 

\ 
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nés, ils ont encore été plus utile*» 
ment fervis par l’ambition des chefs, 
par la cupidité des miniftres, & 
par la nature d’un Gouvernement, 
qui n’a d’autres refforts que l’intérêt 
du moment & la crainte. C’eft du 
concours de ces diverfes circonftan- 
ces, qu’ils ont fu profiter dans cette 
première entreprife , & dans toutes 
celles qui l’ont fuivie. Le Souba 
étoit détefté de fes peuples, comme 
le font prefque tous les defpotes ; 
fes principaux officiers vendoient 
leur crédit aux Anglois 5 il fut trahi 
à la tête de fon armée , dont la 
plus grande partie refufa de com- 
battre j & il tomba lui-même au 
pourvoir de fes ennemis , qui le 
^firent étrangler en prifon,. 
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îls déposèrent de la Soubabie 
«n faveur de Jafter-Alikan , chef 
de la confpiration ; celui-ci céda 
à la compagnie quelques provinces; 
& lui accorda tous les privilèges, 
toutes les exemptions , toutes les 
faveurs auxquelles elle pouvoit 
prétendre. Mais bientôt las du joug 
qu’il s’étoit impofé, il chercha four- 
dement les moyens de s’en affran- 
chir. Ses deffeins furent pénétrés ; 
& il fut arrêté au milieu de fa 
propre capitale. 

Cachem-AÜkan, fon gendre, fut 
proclamé à fa place. Il avoit acheté 
cette ufurpation par des fommes 
immenfes ; mais il n’en jouit pas 
long-tems. Impatient du joug, com- 
me l’avoit été fon prédéceffeur , il 

Voyages , Tçjnç XI, fî 
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fe montra indocile &/ refufa de 
recevoir la loi. Àufli-tôt la guerre 
fe rallume. Ce même.Jafter-Alikan, 
que les Anglois tenoient prifonnier, 
eft proclamé de nouveau, Souba 
du Bengale. On marche contre 
Cachem-Alikan i on parvient à 
corrompre fes généraux 5 il eft trahi 
& entièrement défait ; trop heu- 
reux en perdant (es états, de fauver 
les immenfes richeffes, qu’il avoit 
accumulées. ' 

Au milieu de cette révolution , 
Cachem-Alikan me perdit pas l*ef- 
poir de la vengeance. Il alla porter 
fon reffentiment & fes tréfors chez 
le Nabab de Bénarès, premier Viftr 
de l’empire Mogol. Ce Nabab & 
•tous les peuples voilîns fe réuni- 


- 
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rent contre l’ennemi commun , qui 
les menaçoit tous également. Mais 
ce n’étoit plus à une poignée d’Eu- 
ropéens, venue de la côte de Co- 
romandel , qu’ils avoient à faire ; 
c’étoit à toutes les forces du Ben- 
gale» que les Anglois tenoient fous 
' leur puiflance. Fiers de leurs fuccès, 
ils n’attendirent point qu’on vînt 
les attaquer > ils marchèrent les 
premiers au-devant de cette ligue 
formidable j & ils marchèrent avec 
la confiance que leur infpitoit Clive, 
ce général dont le nom fembloic 
être devenu le garant de la vi&oire. 
Cependant Clive ne voulut rien 
hafarder. Une partie de la campa- 
gne fe paffa en négociations : mais 
enfin les richefïes que les Anglois 

Eij 
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avoient déjà tirées du Bengale , 
fervirent à leur aflurer encore de 
nouvelles conquêtes. Les chefs de 
l'armée Indienne furent corrompus* 
& lorfque le Nabab de Bénarès 
voulut engager une a&ion, il fut 
entraîné par la fuite des liens, fans. 
même avoir pu combattre. 

Cette viéloire livra le pays de 
Bénarès aux Anglois, & il fembloit 
que rien ne pût les empêcher de 
réunir cette fouveraineté à celle 
du Bengale. Mais foit modération, 
foit prudence , ils fe contentèrent 
de lever huit millions de contribu- 
tion 5 &r ils offrirent la paix au 
“Nabab , à des conditions qui dé- 
voient le mettre dans rimpuilfance 
de leur nuire , mjais qu’il étoit en- 
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core trop heureux d'accepter pour 

% 

rentrer dans Tes états. 

Parmi ces défaftres , Cachem- 
Alikan trouva encore Je moyen 
de fauver une partie de Tes tréfors 
& il fe retira chez les Scheiks , 
peuples fïtués .aux environs • de 
Delhy, d’od il chercha à fe faire 
des alliés , & à fufciter des ennemis 
aux Anglois. 

Pendant que ces chofes fe pa£ 
foient dans le Bengale, l’Empereur 
Mogol chafTé de Delhy par les 
Patanes, qui avoient proclamé fon 
fils à fa place , erroit de province 
en province , cherchant un afyle 
dans fes propres états, & deman- 
dant vainement du fecours à fes 
propres vaflaux. Abandonné de fes 

E nj 
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füjets , trahi par fes alliés, fans 
appui, fans armée, il fut frappé 
de la puiffance des Anglois, & il 
implora leur proteélion. Iis lui pro- 
mirent de le conduire à Delhy & 
de le rétablir fur fort trôné 5 mais 
ils commencèrent pat fe faire céder 
d’avance le Bengale en toute fou- 
veraineté. Cette celïion fut faite 
par un aéle authentiqué, & revêtue 
de toutes les formalités ufitées dans 
l’empire' Mogol. 

Les Anglois munis dé ce titre , 
qui légitimoit en quelque forte leur 
ufurpation aux yeux des peuples, 
oublièrent bientôt leurs promettes. 
Ils firent entendre à l’Empereur 
que les cire on {lances ne leur per- 
mettoîent pas de fe livrer à une 
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pareille entreprifc , qu’il falloic 
-attendre des tems plus heureux j 
& ils lui alignèrent pour tout 
dédommagement , une penlîon de 

fîx millions , & les revenus de 

* » % 

quelques provinces , avec lefquels 

ce malheureux fouverain fut réduit 

/ 

à fubfifter dans une des principales 
villes du royaume de Bénarès, ou 
il a fixé fa réfidencc.' Ainli l’empire 
Mogol fe trouve partagé entre 
deux Empereurs ; l’un qui eli re- 
connu dans les différentes contrées 

* % 

de l’Inde , où la compagnie An- 
gloife a des étabiifiemens & de 
l’autorité ; l’autre l’eft dans les 
provinces qui environnent Delhy-, 
6c dans les pays où cette compa^- 
gnie eft fans influence. 

E iv 
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Les Anglois ainfï devenus fou- 
verains du Bengale, ont cru devoir 
conferver l’image des formes an- 
ciennes, dans un pays où elles ont 
le plus grand pouvoir , & peut-être 
le feul pouvoir qui foit fût & du- 
rable. C’eft toujours fous le nom 
d’un Souba qu’ils gouvernent ce 
royaume & qu’ils en perçoivent 
les revenus. Ce Souba qui eft à 
leur nomination , à leurs gages , 
femble donner des ordres. C’eft de 
lui que paroiflent émanés les actes 
publics*, les décrets qui ont été 
réellement délibérés dans le confeil 
de la compagnie, fîégeant à Cal- 
cuta 5 de manière qu’après avoir 
changé de maîtres , les peuples ont 
pu croire long-tems qu’ils étoien* 


Di< 
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cticore courbés Tous le même 
joug. 

LETTRE CXXIV. 

De Maxoudabab. 

M Aïs TEN A NT , voulez-vous fa- 
voir , Madame , quel a été pour 
les Indiens le fruit de cette con- 
quête, ou plutôt de cette ufurpation 
des Anglois ? Ecoutez & frémiffez. 
Ces avides infulaires , foulant aux 
pieds tous les droits de Thumanité, 
ont aggravé dans le Bengale Top- 
prdfion fous laquelle il gémifloit’ 
depuis long-tems. Leur cenfeil de 
Calcuta eft devenu un objet de 
terreur. La plainte des malheureux 
que pourfuit la tyrannie ny peut 

E v 
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trouver aucun accès ouvert. Nulle 
propriété n’eft refpe&ée , & les 
exactions de toutes les fortes for- 
cehÉ à cacher dans les entrailles 
de la terre l’or monnoyé, qui pour 
mieux féconder l’induflrie & le 
commerce , doit circuler fans ceffe 
dans la fociété. > On à perfectionné 
fart défi ru été ur des monopoles > 
on en a invente de nouveaux. Il 
n'eft pas jufqn’au titré des efpèces 
que la cômpagnie Angloife ne fe 
foit permife d'altérer. Elle a donné 
1 exemple de cette lâcheté, incon- 
nue aux defpotes de l'Afie ; & c eft 
par cet aéle déshonorant qu’elle a 
annoncé fa fouveraineté aux peu- 
ples. 

Tant d'opprefïions ont dû nécef- 
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(airement être accompagnées de 
Violences aufli a-t-il fallu recourir 
fouvent à la force des armes pour 
faire exécuter les ordres du confeil 
de Calcuta. On ne s'eft point borné 
à en faire ufage contre les Indiens. 
Le tumulte l'appareil de la guerre 
fe font renouvelés de toutes parts 
dans le fein de la paix. Les Euro- 
péens ont été expofés à des aéles 
d’hoftilité marqués, & particulière- 
ment les François , ‘ qui , malgré 
leur abaifîement & leur foiblefîe, 
excitoient encore la jaioufie de 

1 

leurs anciens rivaux. 

Si au tableau des vexations pu- 
bliques, j'ajoutois, Madame, celui 
des exactions particulières, vous 
verriez prefque par-tout les agcns 

■ E v> 
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de la compagnie percevant pour 
elle les tributs avec une extrême 
rigueur, & levant des contributions 
pour eux avec la dernière cruauté. 
Vous les vetriez portant l’inquifition 
dans toutes les familles , fur toutes 
les fortunes, dépouiller indifférem- 
ment l’artifan & le laboureurs fou- 
vent faire un crime à un homme, 
& le punir de n être pas affez riche; 
vous les verriez vendant leur faveur 
& leur crédit , pour opprimer l’in- 
rccent ou pour fauver le coupable. 
Vous verriez à la fuite dé ces excès, 
rabattement gagnant tous les ef- 
prits, le défefpoir s’emparant de 
tous les cœurs, & l’un & l’autre 
arrêtant par-tout les progrès & 
Fa&ivité du commerce, de la cul- 
ture, de la population. 

* / 
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Vous croirez fans doute , après 
ces détails , qu’il étoit 4 mpoflible 
que le Bengale eût à redouter de 
nouveaux malheurs. 'Cependant 
comme fi les élémens, d’accord avec 
les hommes , euffent voulu réunir 
à-la-fois, & fur un même peuple, 
toutes les calamités qui défolent 
fucceffivement l’univers, une féche- 
reffe dont il n*ÿ avoit jamais eu 
d’exemple dans ces climats , vint 
en 17 69 préparer une famine épou- 
vantable dans le pays le plus fertile' 
de la terre. 

II y a deux récoltes dans le Ben- 
gale , l’une en Avril , l’autre en 
Ottobre. La première, qu’on ap- 
pelle la petite récolte , eft formée 
par de menus grains 5 la fécondé, 

\ 
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defîgnée fous le nom de grande 
récolte, ccnfifte uniquement en riz. 
Ce font les pluies qui commencent 
régulièrement au mois d’Aotit, &. 
finirent au milieu du mois d’Oélo- 
bre , qui font la fource de ces 
productions diverfes. Mais ces pluies 
fécondes manquèrent, & les deux 
récoltes n’exiftèrent pas. Plus de 
riz , plus de menus grains dans les 
plaines , qui pour produire ont 
befoin d’être inondées. Ce déran- 
gement des faifons ne fut pas, il 
eft vrai , aufli funefte au riz qui 
croît fur les montagnes, & n’a pas 
befoin d’humidité j mais on fut loin 
d’en recueillir une alfez grande 
quantité pour fufiîre à la nourriture, 
de dix millions d’hommes. Les An*. 
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glois d’ailleurs occupés d’avance à 
alTurer leur fubfïft^|ce & celle de 
leurs troupes , ne manquèrent pas 
' de faire enfermer dans leurs maga- 
sins une partie de cette récolte, 
déjà infuffifante. 

- Toutes les voix, ici, les accufent 
d’avoir abufé de cette précaution 
néceffaire , pour exercer le plus 
odieux j le plus criminel des mo- 
nopoles. Pouf gagner quelques mil- 
* lions de roupies , iis dévouèrent 
froidement des millions d’hommes 
à la mort , & à la mort la plus 
cruelle. * \ < 

La famine en effet ne tarda point 
à fe faire fentir dans tout le Ben- 
gale. Le riz qui ne valoir commu- 
nément qu’un fol les trois livres. 
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augmenta graduellement au point 

de fe vendre j^jfqu’à quatre, cinq 

& même lïx fols la livre : encore 

n’y en avoit-il que dans les lieux , 

où les Européens avoient pris foin 

d’en amafler pour leurs befoins- 

Dans cette difette, les malheureux 

Indiens, fans moyens, fans reffource, 

périffoient tous les jours par milliers , 

faute de pouvoir fe procurer la 

moindre nourriture. On les vovoit 

« 

dans leurs aidées, le long des che- 
mins , au milieu de nos colonies 
Européennes, pâles, défaits, exté- 
nués , déchirés par la faim ; les 
uns couchés par terre & attendant 
la mort 5 les autres fe traînant avec 
peine, pour chercher quelques ali- 
mens autour d’eux, & embraflant 
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les pieds des Européens , en les fup- 
- pliant de les recevoir pour efclaves. 

A ce tableau , qui fait frémir / 
J’humanité, ajoutez. Madame, d’au- 
tres objets également affligeans ; 
que votre imagination les exagère; 
qu’elle vous repréfente encore des 
cnfans abandonnés, d’autres expi- 
rans fur le fein de leurs mères; 
par-tout des morts & des mourans; 
par-tout les gémiffemens de la 
douleur & les larmes du défefpoir, 

Zc vous n’aurez qu’une foible idée 
du fpe&acle horrible qu’offrit le 
Bengale pendant l’efpace de Hz 
femaines. 

Durant tout ce tems , le Gange 

i 

fut couvert de cadavres , les campa- 
gne & les chemins en furent jon- 


/ A 
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chésj des exhalaifons infeétes rem- 
plirent l’air j les maladies fe mul- 
tiplièrent , & peu s’en eft fallu qu’un 
fléau fuccédant à l’autre , la pefte 
n’ait enlevé le refte des habitans de 
ce malheureuxroyaume. Il paroît fui* 
vant les calculs aflez généralement 
avoués que la famine feule emporta 
environ trois millions d’indiens. 

* Mais ce qu’il y ,a de vraiment 
remarquable , ce qui caraétérife la 
douceur, ou plutôt l’inertie morale 
& phyfique de ces peuples, c’efr 
qu’au milieu de ce fléau terrible, 
cette multitude d’hommes, preflfée 
par le plus impérieux de tous les 
befoins , eft reliée dans une ina&ion 
abfolue, & n’a rien tenté pour fa 
propre confervation. Tous les Eu* 
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ropéens, les Anglois fur-tout avoient 
des magasins, & ces magafins ont 
été refpe&és. Les maifons particu- 
lières l’ont été également. Aucune 
révolte , point de ‘meurtres; pas 
la moindre violence. Les malheu- 
reux Indiens livrés à un défefpoir 
tranquille, fe bornoient à implorer 
un fecours qu’ils n’obtenoient pas, 
& ils attendoient pailiblement la 
mort. 

Figurez-vous maintenant , Ma- 
dame, une femblable calamité ré- 
pandue fur un des royaumes de 
l'Europe. Quel défordre ! quelle 
fureur ! que d’atrocités ! que de 
crimes ! comme on verroit nos 
Européens fe difputer leur fubfîf- 
tance un poignard à la main , fe 
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chercher, fe fuir, s’égorger impitoya* 
blement les uns les autres ! comme 
on les verroit tournant enfuite leur 
rage contre eux-mêmes , déchirer, 
dévorer leurs propres membres, & 
dans leur défefpoir aveugle fouler 
aux pieds l’autorité, la raifon & 
la nature. 

L’hiftoire de l’Italie nous a con» 
fèrvé le récit des horreurs que la 
famine amena à fa fuite , lors de 
l’éruption des Hérules fous Odoacre. 
Je me fouviens que celui de nos 
poètes modernes que je me plais à 
vous citer quelquefois nous a tracé 
d’après les monumens hiftoriques, 
une peinture effrayante des excès 
auxquels les hommes fe livrèrent 
en cette circonftance. 
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Ce fut alors qu’on vit deux féroces amans. 
L’un par l'autre étouffés dans leurs embraf- 
femens , 

A leurs propres amis fervir de nourriture j 
Qu’une mère ( ô fureur , donc frémit la 

i 

nature ! ) 

Qu’une mère s’armant d’un poignard aflaflïn. 
Fond à coups redoublés fur le fruit de fon 
fein , 

L’égorge, le déchire, & de fang dégoûtante, 
Fn dévore la chair encore palpitante j 
Qu’un prêtre, s’enfonçant dans l’horreur des 
tombeaux , 

D’un corps rongé de vers engloutit le* 
lambeaux Ça). 

Mais parce que les Indiens n’ont 
rien offert de femblable , l’Anglois 
en eft-il moins coupable ? Le crime 
de fa cupidité ne vaut-il pas feul 

Les Mois, poëme, chant VI» 
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tous ceux dont l’Efpagnol s*eft 
fouillé dans la conquête du nouveau 
monde ? Je vous laiffe à cette pen- 
fée , Madame ; elle mérite de vous 
occuper. Peut-être finirez-voqs corn- 
ue moi , par fentir vos yeux hu- 
meélés de 'quelques larmes. 

LETTRE CXXV. 

De Maxoudabad. 

"Vous ne connoîtriez qu’impar- 
faitement, Madame, cette belle & 
riche partie de i’Inde , û je négligeois 
de vous donner un apperçu du climat 
& de la variété des faifons. On y 
jouit conftamment d'un air favo- 
rable à la fanté. Le vent du nord 
y fouffle pendant fîx mois, 8c celui 



Bengale, 

du midi lui fuccède avec la même 
confiance. Pendant le règne de ce 
dernier la chaleur feroit infuppor- 
table , s’il ne benoit s’y mêler afiez 
régulièrement tous les jours un vent 
d’ occident qui rafraîchit l’air.* Rap- 
pelez-vous que ma lettre précédente 
vous a parlé de pluies longues & 
périodiques. Leur chûte, il eft vrai, 
commence & finit toujours par des 
tempetes & des orages effroyables» 
Mais le tonnerre tombe rarement. 
Si-tot que le tems de ces pluies eft 
pafie, l’air devient fi clair, le ciel 
lï ferein , que pendant la plus 
grande partie de l’année, il ne 
paroît pas le plus léger nuage. A 
la fin de cette belle & longue 
faifon, la terre defie chée s’entr ouvre 
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de toutes parts & reffemble à un 
défert ftérile j mais cinq ou fix jours 
' de pluie lui rendent fa verdure riante 
& fa première beauté, & telle eft 
& fécondité , qu elle fournit à tous 
les befoins de la nature, quoiqu’il 
fût poflible d’en obtenir encore 
davantage , fi les Européens pre- 
noient fur eux le foin de la fol^ 
li citer. 

Faut-il vous parler des mœurs 
de fes habitans ? Je les trouve fort 
officieux ; il eft vrai qu’ils font s 
payer bien cher leurs fervices. On 
pafferoit affez volontiers fur cet 
inconvénient, s’ils ne s’appliquoient 
encore à augmenter leurs profits 
par le vol qu’ils exercent avec une 
habileté peu commune. 


Une 
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Une chofe m'a furpris , c'eft la 
rigueur avec laquelle ils purifient 
l'adultère , jointe au peu de jaloulïe 
qui règne parmi eux. Ils ne s'offen- 
fent point des libertés que les 
étrangers prennent en leur préfence 
avec leurs femmes ; & cependant 
fi elles font convaincues d’infidé- 
lité , on leur coupe le nez , de 
même qu’à celui dont elles ont 
écouté l’amour. 

Les perfonnes riches ont un 
nombre d’efclaves qu’elles peuvent 
vendre fans les avoir achetés , 
parce que ce font ordinairement 
des pauvres qui leur donnent un 
droit abfolu fur leur perfonne & 
fur leur vie , en entrant à leur 
fervice. fl eft vrai aufii que les 
Voyages, Tome XI. F, 
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Soubas qui font tous de la religion 
mahométane s’oppofent à cette 
pdieufe tyrannie. Ils ne fouffrent 
pas npn plus que ces efclaves ven- 
dent leurs femmes & leurs efffans, 
pomme l’ufage établi le leur per- 
gnettoit. D’autres les louent à trente 
fols par mois. Pour cette fomme 
modique, un étranger prend une 
Indienne qui lui fert de femme & 
de fervante, & qui s’eftime heu- 
reufe de lui donner des enfans. On 
dit quelles les mettent au monde 
avec fi peu de peine, qu’un quart 
d’heure après l’accouchement, elles 
reprennent leurs fondions domef- 
tiques & conjugales. 
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LETTRE CXXVI. 

De Bifnapore. 

1 * * 

Toux ce que je vous ai raconté 
de la dorininaritin Angloife dans le 
Bengale a dû Voüs affliger, Madame? 
votre ame compatîfTante aufa par-» 
tagé les maux qu'un 1 gouvernement 
defpotique & monopoleur a fait 
fouffrir au* trop pacifiques Indiens. 
Je veux tafraicfiit votre imagi- 
nation & dbhfoler votre amë pat 
«- . * * * 

ûn tableau pTùs digne des coeurs 
âmis dé l'humanité. Un petit di£* 
tria, qui au milieu du defpôtifmë 
dont Vlnde eft depuis long-tems 
la viétime , s’eft heureufement dé-* 
tobé à la tyrannie des cbnquérans i 

Fij 
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& le Bengale dont il fait partie , 
y retrouve la douceur & la liberté 
du gouvernement , qui dans les 
tems anciens fut fans doute celui 
de l’Inde entière. - 
Ce canton fortuné , qui peut 
avoir cent foixante milles d’éten- 

• ' > b 

due , fe nomme Biinapore. II eft 
conduit de tems immémorial par 
une famille Bramine de la tribu des 
Lajeputes. On a vu jufqu’ici avec 
trop d’indifférence ce gouvernement 
unique, le plus beau monument. & 
le plus intéreffant qu’il y ait dans 
le monde. Il ne nous refte des an- 
ciens peuples que de l’airain & des 
marbres, qui ne parlent qu’à l'ima- 
gination & à la conjecture, inter- 
prètes peu fidèles des moeurs &; 

• 

\ 
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des ufages qui ne font plus. Le 
philofophe, tranfporté dans le Bif- 
napore, fe trouve tout-à-coup té- 
moin de la vie que menoient , il 
y a plufîeurs milliers d’années, les 
premiers habitans de l’Inde ; il 
converfe avec eux 5 il fuit les 
progrès de. cette nation , qui fut 
célèbre pour ainfi dire , au fortir 
d.u berceau. Il voit fe former un 
gouvernement , qui n’ayant pour 
bafe que des préjugés heureux , 
que des moeurs fimples & pures , 
que la douceur des peuples, que 
la bonne foi des chefs, a furvécu 
à cette foule innombrable de légif- 
lations, qui n’ont fait que paroître 
fur la terre avec les générations 
qu’elles ont tourmentées- Plus fa- 

E 11; 
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lide , plus durable que ces édifices 
politiques, qui, formés par î’im-» 

r 

pofture & l’enthoufïafme, font lés 
fléaux du genre humain-, & defti-* 
nés à périr avec les folles opinions 
qui les ont élevés , le gouverne- 

» r • * 

ment de Bifnâpore^, ouvrage de 
Inattention qu’on a dorlnée à l'ordre 
& aux loix de la 1 nature, s’eft éta- 
bli , s’eft maintenu fur des principes 
qui ne changent point, & n'apas 
fouffert plus d’altération que ces 
mêmes principes. La pofition fin- 
gulière de cette contrée a confervé 
fes habitans dans leur bonheur pri- 
mitif & dans la douceur de leur 
cara&ère , en les garantiftant du 
danger d’être conquis, ou de trem- 
per îeursr mains dans le fang des 
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hommes. La nature les a environnés 

d'eaux prêtes à inonder leurs pof- 

/ 

fèffionsj iLnéfâut pouf cela qu’ouï- 
vrir les éclufes des rivières. Les 
armées envoyée^ pdur les réduire, 
ont été fi fouvent noyées , qu'ori 
a renoncé au projet de les afferviri 
on a pris Je parti de fe contente* 
d'une apparence de foumifiion. 

La liberté & la propriété font 
Lacrées dans le Bifnapore. Gn n’y 

entend parler ni de vol particulier, 

* * • • 

ni de vol public.- Un voyageur, 
quel qu’il foit, : ‘*n*ÿ eft pas plutôt 
entré , qu’il fixe l’attention des 
loix qui fe chargent de fa fûretë* 
On lui donne gratuitement des 
guides , qui le conduifent d’un lieu 
à un autre, & qui répondent de 
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fa perfonne & de fes ; effets. LorP 
qu’il change, de conduûeur , les 
nouveaux donnent à ceux qu’ils 
relèvent une atreftation de leur 
conduite , qui eft enregiftrée & 
envoyée enfuite au Raja. Tout le 
tems qu’il eft fur,, le territoire, il 
eft nourri & voituré avec fes 
marchandées aux dépens de l’état, 
à moins qu’il ne demande la per- 
million de féjourner plus de trois - 
jours dans la même place. Il eft 
alors obligé de payer fa dépenfe, 
s’il n’eft pas retenu par quelque 
maladie, ou par un autre accident 
forcé. ; r- 

Cette bienfaifance pour les étrati»- 
gers eft la fuite du vif intérêt que 
les citoyens prennent les uns au x 
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autres. Ils font fi éloignés de fe 
nuire , que celui qui trouve uue 
bourfe ou quelqu’autre effet de piix* 
le fufpend au premier arbre, & ea 
avertit le corps de garde le plus 
prochain , qui l'annonce au public 
au fon du tambour. Ces principes 
de probité .font .fi généralement 
reçus , qu’ils dirigent jufqu’aux opé* 
rations du gouvernement. De fept 
à huit millions qu’il reçoit annuel, 
lement , fans que la culture ou 
l’induflrie en fouffrent, ce qui n’eft 
pas confommé par les dépenfes 
indifpenfables de l’état, eft employé 
a fon amélioration. Le Raja peut 
le livrer à des foins fi humains , 
parce qu’il ne donne aux Mo- 
gols que le tribut qu’il juge à . 
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propos & quand il le juge k 
propos. ' : 1 • 

<• C’cft ici , Madame , qu’il me 
feroit d oint> de vivre Sc de mou- 
rir. Le bonheur que je n’ai trouvé 
nulle part, habite dans le Bifnà4 
pore j tant il eft vrai qu’il ne petit 
être jamais que le produit i des 
bonnes loix & des fages gùuvcr^ 
nemens. ‘ • • 

• . * T 

* - •* • +* +* 

*- c t * , ' ' 

- 4 C * * — * 

rfk , . ' . * • ♦ J • 

. \ • «> <?“ i 
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De Bénarès. 

J E m’étois fait .d’avance, Mada- 
me , un grand plaifir de vifîter 
cette école fameufc des anciens 
Brachmanes que les Zoroaftre & 
les Pythagore vinrent confulter* 
Les fiècles, les conquêtes & la ty- 
rannie font changée & défigurée 
fans doute , mais ils n’ont pu 
l’anéantir tout-à-fait. Bénarès eft 
.encore debout. Quoique cette ville 
ne foit plus le fiège des fciences & 
de la religion des Indiens , peut-être 
mériteroit-elle que les philofophes 
modernes, comme les philofophes 
anciens eotrepriÆent du fond de 
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l’Europe des voyages pour venir 
s’inftruire dans Ton fein. 

Ce qui m’intérefie fur-tout à 
Bénarès , c’eft la penfée que cette 
ville eft peut-être la plus ancienne 
du monde , & Pefpérance d’y trou- 
ver encore de vrais favans^ On 
m’aflure à la vérité , que ceux-ci 
y font cachés & en petit nombre; 
Les Tartares qui ont plufieurs fois 
fubjugué ce beau pays , & les An- 
glois fur-tout qui en font devenus 
les tyrans , & l’ont incorporé au 
Bengale, tout en épargnant Béna- 
rès, ont renverfé fon académie 8c 
détruit fes écoles. La lumière s’en- 
fuit devant les conquérans & les 
defpotes. Mais enfin les ruines 
même d’un grand édifice forment 

encore 
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encore un fpeétacîe intéreflant, & 
l’homme éclairé y a retrouvé plus 
d’une fois des dimenlïons , à l’aide 
defquelles fa penfée a refait lé mo- 
nument tout entier. 

Bénarès eft placé fur les rives du 

Gange , aux confins du Bengale 8c 

> » 

de l’Indoftan. Les maifons prefque 
toutes bâties de brique ou de pierre 
de taille , y font plus élevées que 
dans les autres villes des Indes que 
j’ai parcourues. Cette hauteur des 
maifons & le peu de largeur des 
rues eft une combinaifon adroite 
qu’on feroit bien aife de retrouver 
dans toutes les villes placées fous 
un ciel où luit un foleil toujours 
ardent. Je reviens de vifîter uni 
caraveftiferai remarquable pour la 
Voyages* Tome XI* G 
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grandeur & la beauté de l’édifice# i 
La cour eft partagée par . deux 
galeries, ou Ton. vend des toiles:, 
des étoffes ..de. foie ., & d’autres 
marchandées quife fabriquent dans 
le pays.. C’eft de la main des ou- 
vriers même qu’on les achète ; mais 
avant que de les expo fer en .vente., 
ils font obligés fous les peines les 
plus rigoureufes, d’y faire imprimée 
le fceau*du prince, par .le chef de 
la ferme. .*ï..a 

Après ce carav^n ferais l’édifice 
qui m’a le plus: intéreffé , c’eft; U 
principale pagode , qui , de même 
que tous les temples Indiens, a la 
figure d’une croix* Ses quatre bran- 
ches font égales. Au milieu s’élève 
/ » 

un dôme en forme de tour ; & ch a- 
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que extrémité de la croix eft ter- 
minée par une autre tour plus petite 
qui.fert d’efcaîier. On a pratiqué 
aux différens étages des balcons 
pour prendre le frais; les dehors 
font ornés de figures en relief de 
toutes fortes d’animaux très-mal 
deffinés. Sous le grand dôme, au 
centre de la pagode , eft une table 
oblongue , qu’on pare diverfement 
félon la folemnité du jour ; mais 

les étoffes ou les toiles dont elle 

« , 

eft ornée , font toujours très-pré- 
cieufes. Quand on eft hors du tem- 
ple, on la voit en face avec toutes 
les idoles dont elle eft chargée* 
‘ C’eft pour les filles & les femmes 

& pour quelques tribusparticulières, 

à qui l’entrée de ce temple eft dé** 

’ G ij 
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fendue, quon a ménagé cette vue 
intérieure du dehors. Sans cette pré» 
caution , il leur auroit été impotfible 
de porter leurs adorations à cette 
foule de divinités. 

Entre les idoles placées fur cette 
table , il en eft une plus grande 
que les autres , qui repréfente un 
ancien perfonnage que les vertus 
ont rendu célèbre. On le nomme 
Bainmadou , & les Banians ont 
fouvent ce nom à la bouche. Auprès 
de Bainmadou, eft la figure de foît 
cheval , ou plutôt d’un monftre 
nommé Garon , qui lui fervoit de 
monture. Elle repréfente en partie 
un éléphant , un cheval & une 
mule. Je l’ai vue , & je la crois 
dor malfif. Tous les matins , au 
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moment où la pagode s’ouvre, les 
Brames fe profternent le vifage 
contre terre. La foule des pèlerins 
arrive , & les prêtres 1 frottent le 
front de chaque dévot d’une cer- 
taine liqueur jaune, que leurs priè- 
res ont confacrée. Et comme il 
faut fur-tout , pour être fan&ifié fe 
baigner dans le Gange & boire de 
fes eaux, on a pris foin de conk 
truire un efcalier, par lequel on 
defeend de la pagode jufqu’au 
fleuve. J’ai obtenu la permiflion 
d’y defeendre auflî , & mon éton- 
nement a été extrême , lorfque 
j’ai vu ce fleuve célèbre beaucoup 
moins large que la Seine à Paris. 
11 y a même fi peu d’eau avant 
la faifon des pluies , qu’il n’eft pas 

G iij ' 
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, poflible aux bateaux de le r o- 
monter. 

En arrivant fur les bords , j’ai 
vu boire de ces eaux j mais un 
millionnaire , auquel je me fuis at- 
taché & qui en connoît la pro- 
priété , m’en a empêché, en m’af- 
furant qu’elles donnent de violentes 
tranchées à ceux qui n’y font pas 
accoutumés. Il eft vrai que les étran- 
gers qui ont des comptoirs fur le 
fleuve , ne manquent jamais de faire 
bouillir cette eau avant que d’en 
boire > cette précaution la dépouille 
de toute qualité malfaifante. L’ha- 
bitude la rend fi faine pour les 
naturels , que la cour même de 
Maxoudabad n’en veut point d'au* 
tre.Un grand nombre de chameau* 
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eft fans ceffe occupé à faire cette 
provifion. 

Il eft encore ici d’autres pa- 
godes très - riches, & toutes pla- 
cées de même fur les rives du 
fleuve. Ne m’en demandez pas la 
defcription , Madame. Des détails 
trop uniformes vous donneraient 
bientôt de l’ennui. Je me conten- 
terai de vous dire que tous ces 
édifices font le fruit de la géné- 
reufe fuperftition des Indiens , qui 
s’imaginent honorer leurs dieux, à 
proportion de la grandeur des pré- 
fens qu’ils leur offrent. On peut 
juger encore du revenu des pagodes 
par la multitude des caravane 
pieufes, qui ne font interrompues 
dans aucune faifon de l’année. A 

Gir 
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certaines fêtes, qui durent plulieurs 
jours, on voit un concours de cent 
mille perfonnes qui viennent ici fe 
laver dans le Gange. Mais la 
grande vertu de ce fleuve, la feule 
même qui puiflfe le rendre eftima- 
ble , c’eft. qu’il roule de l’or dans - 
fes fables , qu’il en jette fur le 
rivage, & fournit auffi quelquefois 
des pierres précieufes. 
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LETTRE CXXVIII. 

D'Agra. 

Ç) uoiquE par le nom générique* 
d’Indes orientales , on entende 
communément ces vaftes régions 
qui font au-delà de la mer d’Arabie 
& du royaume dePerfe, cependant. 
Madame, l’Indoftan n’eftquelcpays 
renfermé entre l’Indus & le Gange, 
deux fleuves célèbres, qui vont fe 
jeter dans les mers des Indes , à , 
quatre cents lieues l’un de l’autre. 
Ce long efpace eft traverfé du 
nord au midi, par une chaîne & 
par des ramifications de hautes mon- 
tagnes, qui, le coupant par le 
milieu, vont fe terminer au cap 
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Comorin , en féparant la côte de 
Malabar de celle de Coromandel# 
Par une Angularité frappante & 
peut-être unique , cette 'chaîne eft 
une barrière que la nature femble 
avoir élevée entre les faifons op- 
pofées. La feule épaifîeur de ces 
montagnes y fépare l’été de l’hiver, 
c’eft-à-dire la faifon des beaux jours 
de celle des pluies ; car on fait qu’il 
n’y a point d’hiver entre les Tropi- 
ques. Mais par ce mot, on entend 
aux Indes le tems de l’année , où 
les nuages , que le foleil fait élever 
du fein de la mer , font pouflTés 
violemment par les vents contre 
les montagnes , s*y brifent & fe 
réfoivent en pluies , accompagnées 
def fréquens ^orages. De-là fe for- 
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ment des torrens qui fe précipitent, 
grofliffent les rivières, inondent les 
plaines. Totft nage alors dans des 
ténèbres humides , épaiffes & pro- 
fondes. Le jour même eft obfcurci 
des plus noires vapeurs. Mais fem- 
blable à l’abîme, qui couvroit les 
germes du monde avant la création, 
cette faifon nébuleufe eû celle de 
la fécondité. C’eft alors que les 
plantes & les fleura ont plus de sèvt 
& de fraîcheur j c’eft alors que la 
plupart des fruits parviennent à leur 
maturité. 

.. L’été, fans doute, conferve mieux 
fon caractère que l’hiver dans cette 
région du foleil. Le ciel, fans aucun 
nuage qui intercepte fes rayons , y 
préfente l’afpeéfc d'an airain embrâfé* 
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Cependant les vents de mer, qui 
s’élèvent pendant le jour , & le* 
vents de terre qui foufflent pendant 
la nuit , y tempèrent l'ardeur de 
ratmofphère par une alternative 
périodique. Mais les calmes , qui 
régnent par intervalle , étouffent 
ces douces haleines, & laiffent fou- 
vent les habitans en proie à une 
* fëchereffe dévorante. 

L’influence des deux faifons eft 
encore plus marquée, par-tout où on 
les diftingue fous le nom de mouffon 
sèche & pluvieufe. Tandis que le 
foleil revenant fur fes pas, amène 
àu printems la faifon des tempêtes 
& des naufrages pour la mer qui 
baigne la côte de Malabar, celle 
de Coromandel voit les plus légers 
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vaifTeafllX voguer fans aucun rifque, 
fur une mer tranquille, où les pilotes 
n’ont befoin ni de fcience, ni de 
précaution. Mais l’automne à fon 
tour , changeant la face des élé— 
mens , fait paffer le calme fur la 
côte occidentale , & les orages fur 
la mer orientale des Indes 5 tranf* 
porte la paix où étoit la guerre , 
& la guerre où étoit la paix. L’in- 
fulaire de Ceylan , les yeux tournés 
vers la région de l’équateur, aux 
deux faifons de . l’équinoxe , voit 
alternativement les flots tourmen- 
tés à fa droite & paîlïbles à fa 
gauche s comme li la nature tour- 
rtoit tout-à-coup , en ces deux mo- 
mens d’équilibre , la balance des 
fléaux & des bienfaits. Peut-être 
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même eft-ce dans l’Inde, où les deux 
empires du bien & du mal femblent 
n’être féparés que par un remparç 
de montagnes , qu’ell né le dogme 
des deux principes : car la douleur 
& le plailir font la fource de tous 
les cultes, comme l'origine de toute* 
les idées. . : 

, Telle eft la liaifon entre les loix 
* & phyfiques & morales, que le cli- 
mat a jeté par-tout les premiers 
fondemens des fyftêmes de Tefprit 
humain fur les objets importans 
au bonheur. Ainfi les Indiens fur 
l'imagination defquels la nature fait 
les plus profondes impre#ons , par 
les plus fortes influences du bien 
& du mal , par le fpeétacle con- 
tinuel du combat des éjémens , le* 
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Indiens, ont été placés dans la 
pofition la plus féconde en révo- 
lutions , en événemens, en faits de 
toute efpèce. 

Auflî la philofophie & l’hiftoire 
fe font long-tems occupées des 
célèbres contrées de l’Inde, & leurs 
conjectures ont prodigieufement 
reculé l’époque de l’exiftence de fes 
premiers habitans. En effet, foit que 
l'on confulte les monumens hifto- 
riques , foit que l’on confidère la 
pofition de l’Indoftan fur ce globe , 
tenant par une chaîne de hautes 
montagnes au plateau le plus élevé 
du continent & le plus éloigné des 
invafions de la mer, on conviendra 
que c’eft le féjour le plus affuré 
pour fes habitans, 5c un des pays 
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de la terre le plus anciennement 
peuplé j l'origine de la plupart de 
nos fciences va fe perdre dans fon 
hiftoire. Les Grecs alloient s’inf* 
truire dans l’Inde , même avant 

* i 

Pythagore. Les plus anciens peuples 




commerçans y irafiquoient pour 
en rapporter des toiles , ce qui 
prouve combien l’induftrie y avoir 
fait de progrès* 

En général ne peut-on pas dire 
que le climat le plus favorable à 
l’efpèce humaine eft le plus ancien- 
nement peuplé ? Un climat doux, 
un air pur , un fol fertile , & qui 
produit prefque fans culture, ont 
dû raflembler les premiers hommes. 
Si le genre humain a pu fe multi- 
plier & s’étendre dans des régions 
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afïreufes, où il a fallu lutter fans 
cefle contre la nature j fi des fables 
brûlans & arides, des marais im- 
praticables , des glaces éternelles 
ont reçu des habitans 5 fî nous 
avons peuplé des déferts & des 
forêts, où il a fallu fe défendre 
contre les élémens & les bêtes 
féroces, avec quelle facilité n’a-t-on 
pas dû fe réunir dans ces contrées 
délicieuses , où l’homme exempt de 
befoins , n’avoit que des plaifîrs à 
defirer ; où jouiflant fans travail 
& fans inquiétude, des meilleures 
productions & du plus beau fpec- 
tacle de l’univers , il pouvoit s’ap- 
peler à jufte titre, l’être par excel- 

* 

lence & le roi de la nature ? Telles 
éteient les rives du Gange & les 
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belles contrées de l’Indoftan : les 
fruits délicieux y parfument l’air, 
& fourniffent une nourriture faine 
& rafraîchiflante j des arbres y pré- 
fentent des ombrages impénétra- 
bles à la chaleur du jour. Tandis 
que les efpèces vivantes qui cou- 
vrent ce globe ne peuvent fubfifter 
ailleurs qu’à force de fe détruire; 
dans l’Inde elles partagent avec 
leur maître , l’abondance & la 
fureté. Aujourd’hui même que la 
terre devroit y être épuifée par les 
produ&ions de tant de fiècles, & 
par leur confommation dans des. 
régions éloignées , l’Indoftan , fi Yow 
en excepte un petit nombre de lieux 
ingrats & fablonneux , eft encore 
le pays le plus fertile du monde. V 
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LETTRE CXXIX. 

D’Agra. 

L’Inde , Madame , n’eft pas 
moins extraordinaire dans le moral 
que dans le phyfique. Lorfqu’on 
arrête fes regards fur cette vafîe 
contrée , on ne peut voir fans 
douleur , que la nature y a tout 
fait pour le bonheur de l’homme, 

& que l’homme y a tout fait contre 
elle. La fureur des conquêtes & 
un autre fléau non moins deftruc- 
teur, l’avidité des commerçans , 
ont ravagé tour-à-tour & opprimé 
le plus beau pays de l’univers. 

An milieu des brigands féroces, 

& de ce ramas d’étrangers que la 
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guerre & l’avidité ont attirés dans 
l’Inde , on en démêle aifément les 
anciens habitans. La couleur de 
leur teint & leur forme extérieure 
les diftinguent encore moins que 
les traits particuliers de leur ca- 
ractère. Ce peuple écrafé fous le 
joug du defpotifme, ou plutôt de 
l’anarchie la plus extravagante , 
n’a pris ni les moeurs, ni les loix, 
ni la religion de fes tyrans. Le 
fpeétacle continuel de toutes les 
fureurs de la guerre , de tous les 
excès & de tous les vices dont la 
nature humaine eft capable, n’a 
pu corrompre fon caractère doux, 
humain, timide; rien n’a pu fami- 
liarifer un Indien avec la vue du 
fang , ni lui infpirer le courage & 
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le fentiraent de la révolte. Il n’a 
que les vices de la foiblefle. 

Le voyageur éclairé, qui, en 
parcourant les plaines de l’Egypte, 
voit épars dans la campagne des 
tronçons de colonnes, des ftatues 
mutilées , des entablemens brifés , 
des pyramides immenfes échappées 
aux ravages des guerres & des 
tems, contemple avec admiration 
ces reftes d’une nation qui n’exifte 
plus. Il ne trouve plus que la place 
de cette Thèbes aux cent portes j 
fi célèbre dans l’antiquité : mais 
les débris de Tes temples & de Tes 
tombeaux lui donnent une plus 
haute idée de Ta magnificence que 
les récits d’Hérodote & de Dio- 
dore. 
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Quand j’examine avec attention 
tcrut ce qui s offre à moi dans les 
mœurs des naturels de l’Inde, je 
crois marcher fur des ; monceaux 
de ruines. Ce font les débris d’un 
édifice immenfc. L’enfemble en eft 
détruit ; mais ces débris ' épars 
âtteftent la grandeur & la régula- 
rité du plan. Au travers de fuperfti- 
tions abfurdes, de pratiques puériles 
& extravagantes , d’ufages & de 
préjugés bicarrés , on apperçoit ces 
flfaces d’une morale fublime , d’une 
philofophie profonde, d’une police 
très-rafinée : & lorfqu’on veut re- 
monter à la fource de ces inftitu- 
tions religieufes & fociales , on 
voit quelle fe perd dans l’obfcurité 
des tems. Les traditions les plus 
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anciennes préfentent les Indien* 
comme le peuple le . plus ancien*? 
nement éclairé & civilifé. Mais le 
fyftême de ùl légiflation n’a jamais 
été connu. Il paroît que les anciens 
eux-mêmes n’en ont vu que les 
ruines. Je retrouve dans l’Inde, le$ 
tiges d’une multitude- de fuperfti- 
tions, d’arts, de jeux , “d’erreurs: & 
de vérités de toute efpèce^ qui onjt 
été adoptés dp . prefque ‘tous les 

. Les Indiens ont perdu eux-mêmes 
la trace de leur religion &; de 
leur police. Ils font reliés attachés 
à des ufages, qui ne pouvoienr être 
établis que fur un ordre de chofes 
qui n'exifte plus.L’efprit qui animoiç 
Je corps politique a .péri, & toute* 
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les parties fe font altérées ou cor- 
rompues. Une religion allégorique 
& morale a dégénéré en un amas 
de fuperftitions extravagantes 8e 
obfcènesp parce qu’on a réalifé des 
fixions qui n’étoient que des fym- 
boles & des emblèmes» 

• i Peut-être parviendroit-on à diflfi- 
per quelques-uns des nuages , qui 
voilent tant de myftères , s’il étoit 
poflible d’obtenir la Communication 
des livres facrés, le feul monument 
cjüi refte dé l’antiquité Indienne : 
friais qui peut efpérer cette marque 

de confiance? 

L’empereur Mahmoud Akbar eut 
la fantaifie de s’inftruire des prin- 
cipes de toutes les religions répan- 
dues dàns-fes- Vàftes provinces^ 

Dégagé 
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Dégagé des fuperftitions dont l’é- 
ducation Mahométaneravoit préoc- 
cupé , il voulut juger par lui-même. 
Rien ne lui fut plus facile que de 
connoître tous les cultes , qui ne 1 
demandent qu’à faire des profélytes ; 
mais il échoua dans fes delfeins., 
quand il fallut traiter avec les In- 
diens , qui ne veulent admettre 
perfonne dans la communion de 
leurs myftères. 

Toute la puiflance & les pro- 
mettes d’Akbar ne purent détermi- 
ner les Bramines à lui découvrir 
les dogmes de leur religion. Ce # 
prince recourut donc à Tartificei 
L’expédient quil imagina, fut de 
faire remettre aces-prêtres un enfant 
nommé Feizi, comme un pauvre 

Voyages. Tome XI. H 
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orphelin de la race facerdotale, la 
feule qui puifTe être admife aux 
faints myftères de la théologie. 
Feizi , bien inftruit du rôle qu il 
devoit jouer, fut fecretement en- 
voyé à Bènaris , le fiège des fcien- 
çes de Tlndoftan-.U fut reçu par 
un favant Bramine qui l’éleva avec 
autant de tendreffe', que s’il eût été 
fon fils. Après dix ans d’études , 
Akbar voulut faire revenir le jeune 
homme 5 mais celui-ci épris des 
charmes de la fille du Bramine, 
fon inftituteur , ne favoit s’il devoit 
préférer les faveurs de fon amante, 
'aux faveurs du prince. 

Les femmes de la race facerdotale 
paffent pour les plus belles femmes 
de l’Indoftan. Le vieux Bramine ne 
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s’oppofa pas aux progrès de la 
paflion des deux amans. Il aimoit 
Feizi, qui avoit gagné forr cœur 
par fes manières & fa docilité, & il 
lui donna fa fille en mariage. Alors 
le jeune homme , partagé entre 
l’amour & la reconnoiflance , ne 
voulut pas continuer plus Jong-tems 
la fupercherie. Tombant aux pieds . 
du Bramine , il lui découvre la 
fraude, & le fupplie de lui par- 
donner fon crime. 

Le prêtre fans lui Faire aucun 
reproche, faifit un poignard qu’il 

portoit à fa ceinture $ il alloit s’en 

£ 

frapper, fi Feizi n’eût arrêté fon 
bras. Ce jeune homme mit tout en 
ufage pour le calmer, proteftant 
qu’il étoit prêt à tout faire pour 

H i j 
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expier Ton infidélité. Le Bramine 
fondant en larmes, promit de lui 
pardonnner , s*il vouloir jurer de 
ne jamais traduire les bédas ou 
livres faints, & de ne jamais révéler 
à perfonne le fymbole de la croyance 
des Bramines. Feizi promit tout 
fans héfiter. On ignore s’il obferva 
fidèlement fa parole ; mais jufqu'ici, 
ni lui , ni perfonne n’a traduit les 
livres faints de l’Inde. 

Les Bramines , qui feuls entendent 
la langue du livre facré, font de 
fon texte l’ufage qu’on a fait en 
tout tems des livres religieux. Us 
y trouvent toutes les maximes que 
l’imagination , l’intérêt , les paifions 
& le faux zèle leur fuggèrent. Ces 
fonctions exclufîves d’interprêtes 
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de la religion leur ont donné fur 
les peuples un pouvoir fans bornes, 
tel que doivent Tavoir des impof- 
teurs & des fanatiques , fur des 
hommes qui n’ont pas la force 
d’écouter leur raifon & leur cœur. 

Depuis l’îndus jufqu’au Gange , 
tous les peuples reconnoiffent le 
vedam , pour le livre qui contient 
les principes de leur religion 5 mais 
la plupart d’entr’eux diffèrent fur 
plufieurs points de dogme & de 
pratique. L’efprit de difpute & 
d’abftraétion, qui gâta pendant tant 
de fîècles la philofophie de nos 
écoles, a bien fait plus de progrès 
dans celle des Bramines. 

Dans tout l’Indoftan*, les loix 
politiques, les ufages> les manières 

H iij 
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» • 
même font une partie de la religion ; 

parce que tout vient de Brama, 
être fort élevé au-deffus de la nature 
de l’homme, interprète de la divi- 
nité , auteur des livres faer?s , & 

* * 

le grand légiflateur de l’Inde. 

On pourroit croire que ce Brama 
étoit fouverain ; parce qu’on trouve 


dans fes inftitutions religieufes, l’in- 
tention d’infpirer aux peuples un 
profond refpeft, un grand amour 
pour leur pays ; il montre dans toute 
fa morale le defîr de corriger le 
vice du climat. Peu de religions 
femblent avoir été aufli propres aux 
régions pour lesquelles elles ont été 
inftituées. Ceft de lui que les Indiens 
tiennent céttevénérationjeligieufe, 
qu’ils ont encore pour les trois grands 
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ficuves de TIndoftan - y l’Indus * le 
Krifna & le Gange. C’eft lui qui 
a rendu facré l'animal le plus né- 
ceflaire à la culture des terres, le 
bœuf, & la vache dont le lait eft 
une nourriture fi faine dans les pays 
chauds. 

On lui attribue la divifion du 
peuple en tribus ou caftes , réparées 
les unes des autres par des prin-.* 
cipes de politique & de religion* 
Cette inftitution eft antérieure à 
toutes les traditions , à tous les 
monumens connus , & peut être 
regardée comme la preuve la plus 
frappante de la prodigieufe antiquité 
des Indiens. Rien ne paroit plus 
contraire aux progrès naturels de 
la fociété , que cette diftin&ion de 
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clafles parmi les membres d’un 
même état. Une femblable idée n’a 
pu être fondée que fur un fyftême 
réfléchi de légiflation, qui fuppofe 
déjà un état de civilifation & de 
lumières très-avancé. Mais ce qu’il 
y a de plus extraordinaire encore, 
c’eft que cet ufage fe foit confervé 
tant de fîècles , après que le prin- 
cipe & le lien en ont été détruits. 
C’eft un exemple frappant de la 
force des préjugés nationaux, fane* 
tifiés par des idées religieufes. 

, La nation eft divifée en quatre 
clafles ; les Bramines, les gens de 
guerre , les laboureurs & les artifans. 
Ces clafles font fubdivifées encore. 

Il y en a plufieurs de Bramines# 
Les uns répandus dans la fociété. 
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font ordinairement fort corrompus. 
Perfuadés que les eaux du Gange 
les purifient de tous leurs crimes, 
..&■ n’étant pas fournis à la juridic- 
tion civile , ils n’ont ni frein , ni 
vertu. Seulement on leur trouve 
encore de cette compaffion , de 
cette charité, fi ordinaire dans le 
doux climat de l’Inde. 

Les autres vivent féparés du 
inonde , & ce font des imbécilles 
ou des enthoufiaftes, livrés à l’oi- 
fiveté , à la fuperftition , au délire 
de la métaphyfique ; on retrouve 
dans leurs difputes les memes idées 
que dans nos plus fameux méta- 
phyficiens, la fubftance, l’accident, 
l’immutabilité, famé vitale & fen- 
«fitive ; avec cette différence que 
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ccs découvertes font très-anciennes 
dans l'Inde , & qu’il n’y a que fort 
peu de tems que Pierre Lombard, 
Saint Thomas , Leibnitz , Malle- 
branche étonnoient l’Europe par 
leur facilité à trouver ces rêveries. 
Et encore de nos jours , quelques 
médecins qui paffent pour philofo- 
phes , cherchent à faire reffufciter 
les fyftêmes de l’ame vitale & fen- 
fïtive. Comme cette méthode de 
raifonner par abftraélion nous eft 
venue des philofophes Grecs, fur 
lefquels nous avons bien renchéris 
on peut croire que les Grecs eux- 
mêmes dévoient ces connoiffances 
ridicules aux Indiens. 

Tels font les Brames , ces de£ 
cendans des anciens Brachmanes* 
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dont Tantiquité ne parle qu’avec 
admiration 3 car l’affe&ation de 
l’auftérité & du myftère , & le pri- 
vilège de parler au nom du ciel, 
en ont impofé au vulgaire: dans 
to^| les fiècles. C’eft à eux que les 
Grecs attribuoient le dogme de 
Timmortalité de l’ame , les idées 
fur la nature du grand être , fur 

i 1 

les peines & les récompenfes futures, 
A toutes ces connoi/Tances , qui 
flattent d’autant plus la curiofité 
de l’homme, qu’elles font au-deffus 
de fafoibleffe, les Brachmanes joi- 
gnoient une infinité de pratiques 
religieufes, que Pythagore adopta 
dans fon école, le jeûne, la prière, 
le filence , la contemplation: vertus 

' - '1 

de Timagination qui frapper* plus 
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la multitude que les vertus utiles 
& bienfaifantes. On regardoit les 
Brachmanes. comme les amis des 
dieux, parce qu ils paroiffoient s en 
occuper beaucoup ; & comme les. 
protecteurs des hommes, parce q^ils 
ne s’en occupoient point du tout» 
Audi le refpett & la reconnoifiance 

leur étoient-ils prodigués fans me- 

* 

fure. Les princes mêmes dans les 
circonftances difficiles, alloient con- 
fulter ces folitaires> à qui Ton fup- 
pofcit le fécours de l’infpiration , 
puifqu on ne poüvoit pas leur fuppo- 
fer les lumières de Texpérience. Il eft 
cependant difficile de croire qu’il ny 
eût point, parmi ces Brachmanes, 
des hommes véritablement vei> 

tueux. Ce devroient être ceux qui 

- . * 

trouvoient 
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trouvoient dans l'étude & la fcien- 
ce, les alimens d’un efprit doux & 
d’une ame pure, & qui en s’élevant 
par la penfée vers le grand être 
qu’ils cherchoient , ne voy oient dans 
cette contemplation fublime, qu’une 
raifon de plus pour fe rendre dignes 
de lui , & non pas un titre pour 
tromper & tyrannifer les humains. 

De tems immémorial les Brames, 
feuls dépofitaires des livres , des 
connoiflances& des réglemens, tant 
civils que religieux, en avoient fait 
un fecret que la préfence de lamort, 
au milieu des fupplices , ne leur 
avoit point arraché. Il n’étoitjaucune 
forte de terreurs & de fédu&ions aux- 
quelles ils n’euffent réfifté, lorfque 
tout récemment M. Haftings, Gou- 
Voyages. Tome XL I 
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verneur Générât des étabîiffemens 

Ânglois dans le Bengale, & le plus 

"éclairé des Européens qui foient 

paffé aux Indes, devint poffefleur 

du code des Indiens. Il féduific 

quelques Brames , & fit fentir à 

d’autres le ridicule & les inconvé- 

niens de leur myftérieufe réferve. 

Les vieillards , que leur expérience 

& leurs études avoient élevés au- 

deflus des préjugés de leur cafte , 

le prêtèrent à -les vues, dans l’ef- 

pérance d’obtenir un plus libre 

exercice de leur religion & de leurs 

loix. Ils étoient au nombre de onze, 

dont le plus âgé paffoit quatre- 
’ . • 
vingts ans, &le plus jeune n’en 

avoit pas moins de trente-cinq. Us 

compulsèrent dix-huit auteurs ori- 
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ginaux Samskrets. ( Le Samskret 
ou le Hanfcrit eft une langue tout- 
à-fait différente de l’Indienne ordi** 
naire , & n’eft fu que des Btames 
& des pendçts ou favans. C’eft dans 
cette langue que font écrits tous 
les livres religieux : aufïi l’appellç- 
t-on langue fainte & divine* ) Le 
recueil de • fentences extraites de 

. ■ ' / J . . 1 

ces divers auteurs, fut traduit fous 
les yeux des Brames, en Perfan, 
& du Perfan, en.Anglois, par Alhed. 
Pour donner à l’ouvrage l’exaéU- 
tude & la (audtion qu’on pouvoi.t 
defirer ,.ori appela des différentes 
contrées du Bengale les plus ha- 
biles d’entre les pundics ou Brames 
jurifeon fuites. Voici l’hifloire abré- 
gée dç la création du monde., & 

ï U 
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de la première formation des caftes, 
telle que ces religieux compilateurs 
l’ont expofée à la tête du code civil. 

«Brama aime dans ce pays la 
« forme du culte qu’on y obferve. 
» II* écoute, dans la mofquée, le 
«dévot qui récite des prières, en 
« comptant des grains. Il -eft préfent 
» dans les temples, à l'adoration des 
» idoles. Il eft l’intime du Mufulman 
» & l’ami de l’Indien ; le compagnon 
«du chrétien, & le confident du 
«Juif. Les hommes, quil a doués 

. * i 

« d’une ame élevée, ne voient dans 
«les contrariétés des feétes & la 

r » 

« diverfité des cultes religieux, qu’un 
n des effets de la richeffe qu’il a dé» 
» ployée dans l’œuvre de la création. 

«Le principe de la vérité, ou 
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«l’être fuprême , avoit formé la 
» terre & les cieux, l’eau, l’air & 
Vie feu, lorfqu’il engendra^ Brama. 
» Brama eft l’efprit de Dieu. Il eft 

4 

fcabforbé dans la contemplation de 
» lui-même. Il eft préfent à chaque 
«partie de Pfefpace. Il eft un. Sa 
« fcience eft infinie ; elle lui vient 
p par infpiration. Son intelligence 

r 

» comprend tout ce qui eft poflible. 
» Il eft immuable. Il n’eft pour lui 
« ni paffé , n* préfent , ni futur. Il 
«eft indépendant. Il eft féparé de 
» J’univer^ , il anime les opérations 
» de Dieu. Par cet efprit , l’univers 
» eft doué des puiflances de la vo- 
«lonté & des puiflances de l’aélion, 
» Si çet efprit vient du cœur , par 

«le canal de l’oreille, il produit 

' — . * ••• 

I u) 
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» la perception de fouie ; par ( le 
» canal de la peau , la perception 
» du toucher; par le canal de 1 i 
» langue , la perception du goût; 
» par le canal du nez, la perception 
» de Todorat. Cet efprit anime les 
» cinq membres d’adliôn, les cinq 
» membres de perception , les cinq 
» fen%& caufe la création ouTanéari* 

» tiflement des choies , cmuemplant 

* . ( 

»le tout en fpe&ateuv indifférent. 

* 

» Brama engendre de fa bouche 
»la fageffe ou le brame, dont la 
«fon&ion eft de prier, de lire & 
» d’inftruire; de fon bras, la force, 
» ou le guerrier & le fouverain qui 
«tirera de Tare , gouvernera & 
« combattra ;'de fon ventre , de fes 
« cuiffes , la nourriture ou l*agri- 
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» culture & le commerçant j de Tes 
» pieds, la fervitude , ou l’artifan 
»& l’efclave, qui pafiera fa vie à 
» obéir, à travailler, &: à voyager». 

Vous voyez , Madame , que la 
diftin&ion des quatre premières 
caftes eft cenfée aux Indes aufli 
vieille que le monde & qu’on la 
croit d’inftitution divine. 

Le Brame eft tellement enor- 
gueilli de Ton origine, qu'il croi- 
roit fe dégrader en ambitionnant 
la magiftrature ou la fouveraineté* 
tant il eft parvenu à rendre au 
peuple fes chaînes refpeétables, en 
l’en chargeant au nom de la divi^ . 
nité. A l’aide de ce moyen , il s’eû 
affuré cette injufte & révoltante 
prééminence , que dans tous les 

I iv 
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tems , I’homme-prêtre a ufurpée 
fur les autres conditions de la fa* 
cietc. ' 

4 » 

LETTRE CXXX. 

D’Agra. 

? 

I_j A claffe des hommes de guerre, 
Madame > eft répandue par toute 
fïnde, fous différentes dénomina- 
tions. On les appelle Naïrs au 
Malabar , St Rajas à la côte de 
Coromandel. Ces Naïrs font bien 
faits & braves , mais ils font or- 
gueilleux, efféminés & fuperftitieux. 
Quelques-uns des plus heureux fe 
font formé de petits États. Le plus 
grand nombre commande ou obéit 
dans les camps. Leur pente au bri- 
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gandage, aux violences, eft géné- 
ralement connue j 8c c’eft fur les 
grands chemins fur-tout qu’ils fe 
livrent à ces partions. Aufli nul 
voyageur prudent qui ne fe fafle 
accompagner par quelqu’un d’en- 
tr’eux. Ceux qu’on paie pour ce 
fervice, fe laifleroient plutôt maf* 
facrer que de furvivre à l’étranger 
qui fe feroit mis fous leur protec- 
tion > s’ils trahirtoient cette con- 
fiance, leurs plus proches parens 
les mettroient en pièces. Ces moeurs 
font particulières au Malabar. 

Indépendamment de la cafte des 
guerriers, il eft des peuples,. tels 
que les Canarins 8c les Marattes, 
qui fe permettent généralement la 
profcftion militaire, foit qu’ils deC- 

I v 
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cendènt de quelques tribus vouées 
originairement aux armes, foit que 
le tems & lés circonftances aient 
altéré parmi eux lès inftitutions 
primitives. 

La troifième cîafle eft celle de 
tous les hommes , qui cultivent la 
terre. Il y a peu de pays où ils 
méritent plus la reconnoiffance de 
leurs concitoyens. Ils font laborieux, 
induftrieux ; ils entendent parfaite- 
ment la manière de diftribuer les 
eaux , &r de donner à la terre brû- 
lante qu’ils habitent , toute la fer- 
tilité dont elle eft fufceptible. Ils 
font dans l’Inde, ce qu’ils feroient 
par-tout, les plus honnêtes & les 
plus vertueux des hommes , lors- 
qu'ils ne font ni corrompus ni 
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opprimés. Cette claffe , autrefois 
très-re fpe&ée , étoit à l’abri de la 
tyrannie & des fureurs de la guerre. * 
Jamais les laboureurs n’étoicnt obli- 
gés de prendre les armes. Leurs 
terres & leurs travaux étoient éga- 
lement facrés. On les voyoit tra- 
cer tranquillement des filions , à 
côté de deux armées féroces, qui 
ne troubloient point l’agriculture* 
Jamais on ne mettoit le feu.au 
bled > jamais on n’abattoit les ar- 
bres i & la religion toute-puiffante 
venoit ainfi au fecours de la raifon, 
qui, à la vérité, en feigne qu’il faut 
protéger les travaux utiles ; mais 
. qui toute feule,, n’a pas a fiez de 
force pour faire exécuter tout ce 
.qu’elle enfeigne.., * 

Ivj 
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La tribu des artifans fe fubdivife ’ 
en autant de clafles qu’il y a de 
métiers On ne peut jamais quitter 
le métier de Tes parens. Voilà pour- 
quoi Tinduflrie & l’efclavage s’y 
font perpétués enfemble &: de con- 
cert , & y ont conduit les arts au 
degré où ils peuvent atteindre, IorP 
qu’ils n’ont pas le fecours du goût 
& de l’imagination, qui ne naiffent 
guère que de l’émulation & de la 
. liberté. 

A cette cafte infiniment étendue, 

appai tiennent deux profeflions re- 

* « * 

marquables par quelques ufages 
très-particuliers 3 l’une eft celle des 
feuls ouvriers auxquels il Toit per-' 
mis de creufer' des "puits &"des 
étangs. Ce font les' hommes les plus 
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lobuftes & les plus laborieux de 
ces contrées. Leurs femmes parta- 
gent leurs travaux ; elles mangent 
même avec eux ; prérogative que 
dans tout l’Indoftan, elles ne par- 
tagent qu’avec les compagnes des 
voituriers. 

Ces derniers, auxquels tous les 
tranfports appartiennent / n’ont 
point de demeure fixe : ils parcou- 
rent la péninfule entière j leur plus 
grande occupation confifte à con- 
duire dans l’intérieur du pays, des 
troupes de bœufs, connues fous le 
nom de boyades. Soit ufurpation , 
foit droit originaire, il font paître 
ces animaux Ijir toutes les routes 
fans rien payer. Ces boyades font 
ordinairement compofées de cinq à 

• • ’ N . 
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fix cens boeufs, dont le plus graftd 
nombre porte des marehandifes & 
des provifioHs : les autres fervent 
de monture aux femmes & aux 
enfans des condtt&eurs : ceux-ci 
me rappellent la vie des patriar- 
ches; je crois voir revivre dans eux 
Abraham , Ifaae &, Jacob Comme 
ces derniers , ces bonnes gens mè- 
nent avec eux leurs familles -, le* 

i 

mères- accouchent en route & al- 
laitent leurs enfans qui naiflent, 
vivent & meurent voyageurs. Le 
chef, à la tète d’une boyade, con- 
duit la marche au fon d’une efpèce 
de flageolet à trois trous j & le foir,, 
où il termine fa route , là le trou- 

G ‘ 

peau s’arrêre«. . 
t ,Une des. plus importantes fone- 
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lions de ces voituriers eft de four- 
nir des vivres aux armées. On les 
laiffe librement traverser un camp 
pour pourvoir aux befoms d’un 
autre. Leurs perfonnes, leurs bêtes 
de Tommes^ les provifiofts mêmes 
qui leur appartiennent, tout eft ref- 
peété. Seulement, s’il étoit prouvé 
que lés vivres qu’ils conduifent 
appartinrent à Teftnemi , on les 
retiendroit ; mais le refte continue- 
roit paifiblement fa marche. 

Outre ces tribus , on en compté 
une cinquième qui eft le rebut de 
toutes les autres. Ceux qui la com- 
pofent exercent les emplois les plus 
vils de la fociété : ils enterrent les 
morts’, ils tranfportent les immon- 
dices, ils fe nourrirent de la viande 
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des animaux morts naturellement. 
L’entrée des temples & des marchés 
publics leur eft interdite. On ne leur 
permet pas l’ufage des puits com- 
muns , leurs habitations font à 

l’extrémité des villes , ou forment 

< 

des hameaux ifolés dans les cam- 
pagnes , & il leur eft meme défendu 
de traverfer les rues occupées par 
des Bramines. Comme tous les 
Indiens , ils peuvent vaquer aux 
travaux de l’agriculture , mais feu- 
lement pour les autres caftes j & 
ils n’ont jamais des terres en pro- 
priété , ni même à ferme. Le mé- 
pris qu’on a pour eux, eft tel que 
leur vie eft réputée trop vile pour 
mériter la proteélion des loix : ii 
par hafard un d’entr’eux touchoit 


i 
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une perfonne d’une autre tribu , 
celle-ci a le droit de le tuer fur 
le champ. 

Tel eft , même dans les contrées 
où une domination étrangère a 
un peu changé les idées , le fort 
de ces malheureux , connus à la 
côte de Coromandel- , fous le 
nom de Parias * Leur dégradation 
eft bien plus entière encore au 
Malabar, qui n’a pas été alTervî 
par le Mogol. Sur cette côte , ils 
prennent le nom de Pouliats î je 
vous en parlerai lorfque je les aurai 
vus. 

• Les Européens, pour avoir vécu 
avec ces malheureux , comme on 
doit vivre avec des hommes , ont 
•fini par infpirer aux Indiens une 
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horreur prefque égale. Cette hor- 
reur règne encore aujourd’hui dans 
l’intérieur des terres , où le défaut 
de communication nourrit des pré- 
jugés profonds , qui fc dilïipent 
peu-à-peu fur les côtes, où le com- 
merce & les befoins rapprochent 
tous les hommes, & donnent né- 
ceffairement des idées plus juftes 
de la nature humaine. 

Toutes ces claffés font féparées à 
jamais par des barrières infurmonta- 
bles : elles ne peuvent ni fe marier, 
ni habiter , ni manger enfemble. 
Quiconque viole cette règle eft 
chafle de la tribu qu’il a dégradée. 

Vous vous attendez peut-être. 
Madame, à voir tomber ces bar- 
rières dans les temples* C’eft-là qu’on 
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devtoit fe fouvenir que toutes les 
diftînâions de la naiffance font 
d*inftitution humaine , & que tous 
lés hommes font frères , enfans du 
méïne 'Dieu: il n*en eft pas ainlï: 
les dernières dafTes éprouvent les 
humiliations de leur état, jufques 
dans lés pagodes. A la vérité, tout 
change lorfqu on va en pèlerinage, 
au grand temple de Jagrènat , le 
temple de TEtre-Supréme. Là le 
Bramine ÿ le Rafa ou Nair , le 
laboureur & l’artifan portent en- 
femble leurs offrandes , boivent & 
mangent enfemble j là , toutes les 
tribus font confondues au pied des 
autels. Cependant on apperçoit en- 
core que la tribu des artifans eft 
la tribu la plus baffe. 
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La religion , qui confacre cette 
inégalité parmi les Indiens , n’a pas 
fuffi pour les faire renoncer en- 
tièrement à la confidération dont 
jouiffent les clafles fupérieures. 
L’ambition naturelle s’eft fait quel- 
quefois entendre & a infpiré à quel- 
ques efprits inquiets des moyens bien 
finguliers, pour partager avec les 
Btamineslesrefpeéfode la multitude. 
Ceft-là l’origine des moines connus 
dans l’Inde fous différens noms. 
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LETTRE C X X X I. • 
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t 

D’Agra. 

D a» s toutes les religions. Ma- 
dame, on a vu des enthoufiaftes 
s’ifolerdans les déferts, & paffer 
leur vie dans les mortifications & 
les prières ; mais cette pieufe effer- 
vefcence ne fut pas de longue durée. 
Les defcendans de ces premiers ana- 
chorètes fe rapprochèrent bientôt 
des villes, &paroiffant ne s’occuper 
que de Dieu , leurs regards fe por- 
tèrent avidement fur la terres ils 
voulurent être honorés , puilfans 
& riches , quoiqu’ils affc&aÆent le 
mépris des grandeurs , le déûntéref- 
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feraient & l’humilité la plus pro- 
fonde ; s’ils recueilloient de brillans 
héritages , ce n’étoit que pour em- 
pêcher qu’ils ne tombaient dans 
des mains profanes, ou pour faci- 
liter aux hommes le moyen de 
gagner le ciel par l’exercice de la 
charité. S’ils bâtiffoient des palais 
fuperbes , ce n* étoit pas pour Ce 
loger dune manière agréable, mais 
pour élever un monument à la piété 
généreufe de leurs bienfaiteurs ; & 
comment ne pas les croire ? Ils 
avoient l’extérieur fi recueilli , fi 
pénitent l leur mépris pour les 
jouifiances paflagères de ce monde 
paroiffoiu être de fi bonne foi , 
qu’on les voyoitjfe livrer à toutes 
les douceurs ■ de la vie , (ans fe 
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douter qu’ils euffent le moindre 
attachement aux plaifirs. 

Tels ont été les minifties de toutes 
les religions : c’eft dans l’Inde par- 
ticulièrement qu’on trouve encore 
de ces imaginations exaltées, qui 
fe complaifent dans les facrifices 
les plus pénibles , & dans les pra-- 
tiques les plus auftères. On compte 
plufieurs de ces affociations reli— 

v 

gieufes, où l’on eft admis fuivant 

la tribu où Ton eft claffé. 

Il fuffit de fe livrer comme les 

Bramines , à la contemplation & à 

• 

l’oiliveté ; mais il faut les furpaffer 
par des mortifications effrayantes, 
qui infpirent une fainte horreur 
au plus doux de tous les peuples. 
Les fpe&ades , que donnent ces 
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fanatiques, étonnent l’imagination. 
Les uns fe vautrent dans l’ordure, 
d’autres fe font une cruelle habitude 
de tenir les bras élevés au-deflus 
de leur tête, de manière qu’ils ne 
puiflent plus les baiflfer j quelques- 
uns font debout fept ou huit jours 
de fuite fur leurs jambes qui enflent 
prodigieufement. Ils font tous vœu 
de ne jamais .fe laver , ni peigner 
le poil qui couvre leur corps , & 
de contrarier, de défigurer la nature, 
pour mieux plaire à fon auteur. Les 
refpe&s de la multitude les dédom- 
magent de ces facrifices, dont n’ap- 
prochent pas les mortifications de 
nos plus enthoufiaftes cénobites 
d’Europe. Courbé fous le poids de 
fès chaînes, étendu fur le fumier, 

exténcé 
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exténué de coups, de macérarions, 
de veilles & de jeûnes , le faquir 
eft un objet de vénération pour le 
peuple. 

La plupart parcourent les cam- 
pagnes , où ils jouiffent des homma- 
ges de la multitude & des grands 
mêmes, qui, par politique ou par 
conviéïion , defeendent Couvent de 
leur éléphant , pour Ce profterner 
aux pieds de ces hommes dégoû- 
tans. De toutes parts on leur offre 
des fruits , des fleurs &-des parfums. 
Ils demandent avec hauteur ce qu’ils 
défirent , & reçoivent comme un 
tribut ce qu’on leur préfente , fans 
que cette arrogance diminue ja- 
mais la vénération qu’on leur a 
vouée. L’objet de l’ambition de c©6 

Voyages* Tome XL K 
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moines confifte à amaffer de quoi 
planter des arbres, de quoi creufer 
des étangs , de quoi .réparer, ou 
conftruire des pagodes. 

Ceux d’entr’eux qui préfèrent le , 
féjour des bois , voient accourir 
dans leur folitude des perfonnes du 
fexe, qui ne font, point d’un rang 
aifez diftingué pour vivre enfer- 
mées, & principalement celles qui 
h*ont point d’enfans i.fouvent elles 
trouvent dans leur pélérinage la 

fin d’une ftérilité> , plus honteufe 

« * 

aux Indes que par-tout ailleurs. 

Les villes attirent aufli & fixent 
les hommes de cet ordre dont la 
renommée a tant vanté les mer- 
veilles > mais ils y vivent toujours 
fous des tentes ou à l’air libre. C’efl- 
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là qu'ils reçoivent les refpe&s qui 
leur font prodigués, qu'ils fe voient 
en vironnésd’une foule d’adorateurs, 
qui viennent à genoux folliciter dés 
confeils & des prières. Rarement ces 
cénobites daignent-ils fe tranfporter 
dans les palais où Ton fe tiendrcit 
bien honoré de leur préfence. Si 
quelquefois ils cèdent aux fuppli*» 

cations de quelques femmes du plus 

✓ », 

haut rang , leurs fandales qu*ils 
laiflent à la porté , avertirent lë 
mari qu'il ne lui eft pas permis 
d'entrer. Je me fuis cru en Efpagne, 
où le même ufage règne parmi les 
moines. ; 
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Parcourons un moment les 
différentes claffes de religieux. La 
plus révérée eft celle des Saniajfis 
ou Sanachis : le peuple pour qui l’ad- 
miration femble un fentiment d’ha- 
bitude, la regarde comme fainte. Le 
Saniafli eft ou Brame ou Choutré : 
il fe dévoue entièrement à la divi- 

» * • 1 

nité ; il fait vœu d’être pauvre , 
chafte , & fobre j ne poflede rien, 
ne tient à rien, erre de tous les 
côtés, prefque nud, la tête rafée, 
le dos & les reins couverts d’une 
Ample toile jaune , ne vivant que 
d’aumônes , & ne mangeant que 
pour s’empêcher de mourir. Un 
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Indien de toutes les caftes , à l'ex- 
ception de celle des Parias , peut 
être Saniaflis. Chaque fe&e a les 
fiens j ils vivent comme vivoient 
les anciens Brachmanes dont j'ai 
' eu l’honneur de vous parler , & 
fuivent la même do&rine , ce q‘ui 
feroit croire qu’ils defcendent de 
ces anciens prêtres , que l’Indien 
dans les tems antiques , plaçoit à 
côté de Brama. 

. Les Pandarons difputent d’hon- 
neur & de vénération avec les 
Saniaftis. Ils font de la feéle de 
Chivem ; Te barbouillent toute la 
figure, la poitrine & les bras avec 
des cendres de bouze de vache. 
Ils parcourent les rues , demandent 

l’aumône, & chantent les louanges 

K iij 
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de Chiven 7 en portant un paquet 
de plumes de paon à la main & le 
lingam pendu au col y pour l'ordi- 
naire , ils ont quantité de colliers 
& de brafielets à'outrackon , c’eft 
la femence d’un fruit aigre , qui 
ne croît qu’au nord de l’Inde. On 
l’appelle également noyau de rou- 
tren , parce que les feélateurs de 
ce dieu croient qu’il fe plaît à s’y 
renfermer. Les zélés portent tou- 
jours au moins fur eux un de ces 
noyaux, dans la ferme perfuafion 
que fon influence écartera Yamen , 
le dieu des morts fubites. Cette fe- 

mer.ce cft prefque ronde, trts-dore 

« 

& cifeléc comme un noyau de pê- 
che. C’eft dans ces cifeîures , qui 
forment par hafard quelques fgu- 
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res , que les Saniaflis & les Panda- 
rons, fe&ateurs de Chiven , décou- 
vrent quelqu’une des incarnations 
de ce dieu. 

Le Pandaron f* marie & vit 
ordinairement en famille; celui qui 
fait vœu de chafteté , s'appelle 
Tabachi. Il diffère du Saniaflî, en 
ce qu’il vit en fociété , fôit avec fa 
famille, foit avec d'autres Panda- 
rons ; il témoigne fa reconnoiflance 
à ceux qui lui font l’aumône, en 
leur donnant des cendres de bois 
de fandal & de bouze de vache, 
qu’il dit rapporter des lieux faints. 
Le nom de Pandaron eft colle&if 
pourlesreligieux de Chiven, comme 
celui de Tadin pour ceux de Vi~ 
ch e no u . 
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Le Caré-Patrépandaron eft une 
efpèce de Pandaron ; il fait voeu 
de ne plus parler ; il entre dans 
les maifons, & demande l’aumône 
en frappant des mains fans rien 
dire. Ceux qui lui font la charité, 
prennent du riz tout cuit & le 
mettent dans les mains du religieux. 
Celui-ci le mange toujours à l'en- 
droit où on le lui donne; & s’il 
n’en a pas allez , iL va dans une 
autre rnaifon redemander la même 
aumône. Son nom eft fïgnificatif : 
Caré veut dire main ; & patré af- 
lîette. 

Le Paeni-Caori eft aulli une efpèce 
de Pandaron chargé de porter les 
offrandes que les Indiens font au 
temple de Paeni> dédié à Souprar 
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manice , un des fils de Chiven j ces 
offrandes confident en argent, fu- 
cre, miel, camphre, lait, beurre, 
cocos, &c. Ce religieux eft ordi- 
nairement habillé de jaune, comme 
les Pandarons ; porte les préfens 
qu’il doit faire aux deux bouts d’un 
bâton i pour fe mettre à l’abri du 
foleil , il ajufte un tendelet tel que 
celui d’un palanquin. 

: Les Cachi-Caoris font une autre 
efpèce de Pandarons , qui font le 
pélérinage de Cachi y d’où ils rap- ' 
portent de l’eau du Gange dans 
des vafes de terre ; ils doivent la 
porter jufqu’à RamefTourin près du 
cap Gomorin , où eft un temple 

très-renommé de Chivem. On ré- 

r - * > * 

pand cette eau fur le lingam de ce 
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temple , enfuite on la ramafle pour 
la diftribuer aux Indiens, ceux-ci la 
confcrvent religieufement, & lorf- 
qu’un malade eft à l’agonie, on lui 
en verfe une ou deux gouttes dans 
la bouche, de même que fur la tête. 

On trouve encore dans l’Inde > , 

nombre de religieux de la fe&e de 
Vichenou , tels que le Tadin , le 

Satadéven , le Vaichenaven , &c. - 

/ 

Le Tadin va mendiant de porte 
en porte, danfant & chantant les 
louanges & les métamorphofes de 
Vichenou y pour accompagner fa 
voix , il bat d’une main fur une 
efpcce de tambour, & quand il a 
fini chaque verfet ,< il bat fur un 
plateau de cuivre avec une ba- 
guette qu’il tient dans les deux ' 
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premiers doigts de l’autre main ; cé 
plateau qui lui pend au-deffous du 
poignet, rend un Ton très-fort & 
tres-aigu j fur la cheville des pieds, 
il porte des anneaux de- cuivre que 
1 on appelle cheLimbou.% Ces anneaux 
creux & remplis de petits cailloux - 
lui fervent encore d’accompagne- 
ment &: de mefure pour le chant 
& pour la danfe. Ces religieux 

o VUA J 

quand* ils fe réunilfcnt dans les 
aidées ou villages, ont un chef qui 
n’eft diftingué des autres que par 
un grand bonnet rouge, dont le 
bout fe recourbe en avant , & f c 
termine en tète d’oifeau. Les au- 
tres ne portent pour tout vêtement, 
qu’une fimple toile & une toque 
jaune. ■ 
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Les Satadevens forment une cafte 
religieufe, dans laquelle les antres 
Indiens ne peuvent pas entrer i ils 
«aillent religieux, fe marient, -& 
vivent en famille. Quoiqu’ils s’oc- 
cupent à faire des colliers de fleurs 
pour lès vendre , cela n’empêche 
pas qu’ils ne demandent l’aumône, 
en chantant comme les Tadins. * 

v /■ 

Les Vaïchenavins forment une 
tribu, comme les Satadevens, & 
diffèrent peu de ces derniers. 

On connoît encore le Pontchari , 
’dcvoué au culte de Manarfaami ou 
de Darma Raja; tout homme, ex- 
cepté le Parias , peut embrafter cet 
état ; ils font les cérémonies dans 
les temples de ces deux divinités. 

Les Brames regardent ce culte 

comme 


Digitized i^y Google 



Indosta N. iZt 

comme idolâtre, & jamais un fcc* 
tateur de Vichenou ne fera le 
Fontchari de Manarfuami , parce 
que les Vichenouviftes prétendent 
que ce dieu n’eft qu’une transfi- 
guration de Soupramanier, fils de 
Chiven. 

Les Pontcharis vont dans les 
rues , dans les places publiques 8c 
fur les chemins les plus fréquentés, 
chantant les louanges , la vie & 
les guerres de leur dieu, à-peu-pres 
comme les premiers poètes de Tan* 
tique Grèce récitoient ou chantoient 
en public leurs vers, en l’honneur 
des divinités fabuleufes. Ces reli- 
gieux fe marient & peuvent quitter 
cet état , quand ils en font dégou* 
tés. Leur nom vient de pontche' , 

Voyages » Tome XL L 
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/ 

qui fîgnifie cérémonie journalière % 
faite aux dieux. 

La Déeffe Mariatale a au# fes 
Pontcharis nommés Baïniens, parce 
qu’ils accompagnent leurs chants 
d'un inftrument appelé Baïni. Les 
Baïniens font pour la plupart de 
la cafte des Parias. Mais ils ne 
demandent l’aumône que dans les 
temples de la Deefto* 
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LETTRE CXXXIII. 

* D’Agra. 

J E vous ai donné bien des dé- 
tails, Madame, & cependant vous 
n’auriez aucune idée du fanatifme 
Indien , fi je ne faifois palier fous 
vos yeux les auftérités des religieux 
connus fous le nom de pénitens • 
Le chriftianifme, malgré tous lès 
martyrs , n’a jamais fait des victi- 
mes fi courageufes ; ces pénitens 
font chez les Gentils , ce que les 
Fakirs font chez les Mogols : le 
fanatifme leur fait tout abandonner, 
biens, parens , femmes, enfans & 
fcmis , pour embraiïer une vie qu’ils 
traînent dans la douleur & la* mi- 

L ij 
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sere. La plupart font de la fedèe 
de Chiven : les feuls meubles qu’ils 
puiflent avoir font un lingam de- 
vant lequel ils font continuellement 
en adoration j & une peau de tigre 
fur laquelle ils fe couchent. Tout 
ce que la fureur fanatique peut 
imaginer de tourmens & de fuppli- 
ces , ils l’exercent fur eux-mêmes. 
Les uns fe déchirent à coups de 
fouet , ou fe font attacher au pied 
d’un arbre par une chaîne que la 
mort feule peut brifer. Les autres 
font vœu de refter toute la vie 
dans une pofture gênante, telle que 
d avoir toujours les poings fermés, 
de manière que leurs ongles qu’ils 
ne coupent jamais , leurs percent* 
peu-à-peu les mains. Ceux-ci tien- 
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nent toujours les bras croifés fur 
la poitrine ou bien les mains élevées 
au-deffus de la tête. Dans cette 
attitude, ils ne peuvent ni manger 
ni boire, que par le fecours de 
quelques difciples. Ceux-là s’enter- 
rent vivans dans des fouterrains , 
où ils ne refpirent que par un petit 
foupiraiL Quelques-uns moins fous 
fe contentent de s’enterrer jttfqu’au 
col. On en voit qui font vœu de 
refier toujours debout, fans jamais 
fe coucher ; ils dorment appuyés 
contre une muraille ou contre un 
arbre ; & pour s’empêcher de pou- 
voir dormir commodément , ils s’en- 
gagent le col dans de certaines 
machines qui reffemblent à une ef- 
pèce de grille, dont ils ne peuvent 

Liij 
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plus fe débarrafler. J’en ai vu plu- 
sieurs fe tenir des heures entières fur 
un feul pied , les yeux attachés au 
foleil, & contemplant cet aftre avec 
la fierté du regard de l’aigle. Quel- 
quefois pour fe fanétifier davanta- 
ge, ils élèvent de même un pied eu 
l’air, mais ne s’appuient de l’autre 
que* fur l’orteil, tiennent les bras 
élevés , & fe placent au milieu de 
quatre vafes pleins de feu. D’autres 
plus imbécilles encore que tous 
ceux-là fe montrent tout nus devant 
le peuple , pour lui prouver que 
depuis qu’ils ont abandonné leur 
corps à la divinité, ils ne font plus 
fufceptibles d’aucune pafïion,mais 
qu’ils font rentrés dans l’état d’in- 

T 

nocence. Le peuple perfuadé de leur 
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vertu , les regarde comme des faims , 
& penfe qu’ils obtiennent de dieu 
toutes leurs demandes. Chacun 
croyant faire une oeuvre pieufe , 
s’emprefle à leur porter à manger , 
à mettre les morceaux dans la bou- 
che de ceux qui fe font interdit 
l’ufage de leurs mains. Quelques 
femmes même portent la vénération 
pour ces pénitens , jufqu’à l’ado- 
ration, tandis que l’Indien eft en 
contemplation. Le nombre de ces 
prétendus bienheureux eft beau- 
coup diminué depuis que l’Inde gé- 
mit fous roppreflion & l’efclavage. 
Ces pénitens devroient fans doute 
regarder les calamités publiques , 
comme des pénitences affez ‘dures: 
il n’eft pas néceflaire d’être ingé- 

L iv 
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nieux à fe préparer des fupplices, 
quand la nature & les hommes con- 
courent à nous en accabler. 

Au refte le caraélère de ces pé- 
nitens eft un grand fonds d’orgueil 
& d’amour-propre. Dans l’idée qu’ils 
ont de leur fainteté, ils évitent d’être 
touchés par les gens de baffe cafte 
& par les Européens, de peur d’en 
être fouillés. Si on s’approche de 
leur perfonne, ils s’éloignent auffi- 
toty ils ne permettent pas même 
qu’on touche à leurs meubles. Tout 
ce qu’ils portent fur eux, s’il faut 
croire aux idées populaires, renferme 
quelque myftère , & mérite la plus 
grande vénération. 

L’hiftoire Indienne, comme toutes 
les hiftoires religieufes , conferve 
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la vie ’& la mémoire (Tune foule 
de pénitens célèbres dans l’anti- 
quité , que ceux d’aujourd’hui fe 
font gloire de prendre pour mo- 
dèles. 

Les plus anciens peuples de la 
terre ont eu diverfes feétes , qu’on 
peut comparer aux religieux In- 
diens : elles menoient une vie er- 
rante & vagabonde , alloient de 
ville en ville, chantant les victoires 
des dieux, & toujours mendiant fous 
le voile de la religion. Les EJfiniens , 
parmi la nation Juive, s’eftimoiene 
plus faints & plus purs que les 
Juifs , parce qu’ils faifoient vœu 
de chafteté, vivoient dans les dé- 

’J 

ferts, s’ifoloient fur les montagnes 

où ils ne fe nourriffoient que de 

L v 
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racines, 8e s’abftenoient reîigieufc- 

H 

ment de tout ce qui a vie.- L’efFu- 
fîon du fang fur-tout , dans les facri- 
fices, leurétoit en horreur. Us cban- 
toient leurs hymnes, à la manière 
des religieux Indiens, toujours en 
danfant. 

Les difciples de Pythagore chez 
les Grecs mettoient tout en com- 
mun , s’abftenoient de viançles & 
de liqueurs, ne fe nourriffoient que 
des légumes. On les voyoit fans 
celfe en contemplation, obfervant 
un fîlence quelquefois de trois ans. 

Les Druides , prêtres des anciens- 
Gaulois , menoient dans les bois, 

comme les religieux Indiens, une 

/ 

vie folitaire, & obfervoient auff» 
le célibat. 
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Je rifquerai ici une penfée : il me 
femble que tant que les miniflres 
des autels ont vécu folitaires dans 
l’ombre des bois ou des fan&uai- 
res, loin des regards de la foule, 
ils ont obtenu un refpeéfc 8c une 
vénération, qui leur faifoient par- 
tager avec leurs dieux les adora- 
tions des peuples. Mais ils ont 
commencé à perdre .ces honneurs 
que la crédulité populaire leur ren- 
doit , dès qu’ils ont voulu aban- 
donner la folitude des bois,,& le 
filence des temples, pour fe répan- 
dre dans les villes, & communiquer 
avec le peuple. Les premiers prêtres 
ne fe montroient que comme leurs 
dieux , toujours à une grande dis- 
tance des humains. L’homme pa- 

L vj 
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triarche eût fans douté moins fixe 
les tegards des peuples , s*fl n’a- 
voit toujours eu l’attention de 
préférer la retraite des champs à 
la fociété de fes femblables. Voilà 
pourquoi l’imagination de l’homme 
a toujours fait habiter loin de la 
terre, dans les cieux , la famille in- 
nombrable de dieux quelle s’eft 

créés* Si nous voulions parcourir 

0 

les annales du monde, par -tout 
nous, découvririons des traces des 
opinions religieufes , qui font en« 
core chez le peuple Indien , dans 
toute leur intégrité* 
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LETTRE CXXXIV. 


IXAgra. 

Quoique les livres facrés des 
Indiens, Madame, n’offrent rien de 
ce merveilleux aimable , qui éblouit 
quelquefois dans la théologie Grec- 
que, leur mythologie eft aufli décou- 
fue que celle de prefque tous les 
peuples de l’antiquité. On n’y voit 
pas en particulier la liaifon de leurs 
principes religieux , avec ces di- 
verfes claffes qui font la bafe de 
leur Gouvernement. Le Shajler, 
qu’on regarde comme un commen- 
taire du Védam , a jeté un peu de 
jour fur cette matière : «L’Eternel, 
» dit ce livre , concentré dans la 
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» contemplation de Ton effence , ' 
» forma la réfolution de créer des 
» ctres qui puffent participer à fa 
» gloire. Il dit , & les anges furent. 

» Ils chantoient de concert les 
» louanges du créateur , & l’har- 
» monie régnoit dans le ciel ; lorf- 
« que deux de ces efprits s’étant ré- 
» voltés, en entraînèrent une légion 
» à leur fuite. Dieu les précipita 
» dans un féjour de tourmens ,« & 
»ne les en tira qu’à la prière des 
» anges fidèles , & à des conditions 
» qui les remplirent de joie & de 
» terreur. Les rébelles furent con- 
» damnés à fubir fous différentes 
» formes, dans la plus bafTe des 
» quinze planètes, des châtimens 
«proportionnés à Ténormité de leur 
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«premier crime. Ainfi chaque ange 
» fubit d’abord fur la terre quatre- 
«vingt-fept tranfmigrations, avant 
«d’animer le corps de la vache, 
» qui tient le premier rang parmi les 
«animaux. Ces différentes tranfmi- 
«gratiôns font un état d’expiation, 
«d’où Ton paffeàun état d’épreuve, 
» c’eft-à-dire, que l’ange tranfthigre 
« du corps de la vache dans un 
« corps humain. C’eft-là que le 
«créateur étend fes facultés intel- 
» leéhielles & fa liberté , dont le 
«bon ou le mauvais ufage avance 
« ou recule l’époque de fon pardon. 
«Le jufte va fe rejoindre en mou- 
« rant à l’Etre-Suprême. Le méchant 
«recommence fon tems d’expia- 
«tion». 
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Ainfi fuivant cette tradition dit 
Shafier , la métcmpfycofe eft un 
vrai châtiment, & les âmes qui 
animent la plupart des animaux , 
ne font que des êtres coupables. 
Cette explication n’eft pas fans 
doute univerfellement adoptée dans 
rinde. Elle aura été imaginée par 
quelque dévot mélancolique & 
d'un caractère dur. Car le dogme 
de la tranfmigratiomdes âmes, fem- 
ble annoncer dans Ton origine plus 
d’efpérance que de crainte. 

^ En ‘effet, il eft naturel de penfer 

que çe ne fut d’abord qu’une idée 
flatteufe & confolante pour l’hu- 
manité , qui s'accrédita facilement 
dans un pays où les hommes jouif- 
Tant d’un ciel délicieux & d’un 
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gouvernement modéré , commen- 
cèrent à s’appercevoir de la brièveté 
de la vie. Un fyftême qui la pro- 
longeoit au-delà de fes bornes na- 
turelles , ne pouvoit manquer de 
réuflîr. Il eft fi doux à un vieillard 
qui fent échapper tout ce qu’il a 
de plus cher, d’imaginer qu’il pourra 
jouir encore, & que fa deftru&ion 
n’eft qu’un paffage à une autre 
exiftence. Il eft ft confolant pour 
ceux qui le voient mourir, de penfer 
qu’en quittant le monde, il ne perd 
pas l’efpoir d’y renaître. Æ-es "hom- 
mes préfèrent toujours aux idées 
vagues & abftraites, la jouiftance 
des fenfations qui ont fait leur bon- 
heur ; & ht iimplicité des Indiens 
dut trouver plus de douceur à vivre 


Digitized by Google 



,ip8 Voyages. 

fur une terre qu’ils connoiffoient , 
que dans un monde métaphyfique, 
dont leur imagination ne pouvoit 
fe former aucune idée. C’eft ainlî 
que le dogme de la métempfycofe 

V 

a du s’établir & s’étendre, Envain 
la raifon peu fatisfaite de cette vaine 
illufion, difoit que fans mémoire, . 
il n’y a ni continuité , ni unité 
d’exiftence , & que l’homme qui ne 
fe fouvient pas d’avoir exifté, n’eft 
pas différent de celui qui exifte pour 
la première fois ; le fentiment adopta 
ce que rggettoit la raifon. Heureux 
encore les peuples, dont la religion 
offre des menfongçs agréables ! 

Le Shafter a rendu le dogme de 
la métempfycofe plus -trifte , fans 
doute, pour le faire fervir d’inftru- 
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ment & de foutien à la morale qu’il 
falloir établir. C’eft en effet d’après 
cette tranfmigration , envifagée 
comme punition , qu’il expofe les 
devoirs que les anges avoient à 
Emplir. Les principaux font la 
charité, l’abftinence de la chair des 
animaux, l’exa&itude à fuivre la 
profeflion de fes pères. Ce dernier 
préjugé, fur lequel il paroît que tous 
les peuples font d’accord , malgré 
la différence fur fon origine , n’a 
d’exemple que chez les anciens 
Egyptiens, dont les inftitutiohs ont 
fans doute avec celle des Indes, 
des rapports hiftoriques, que nous 
ne connoiffons plus. Mais les loix 
d’Egypte , en diftînguant les con- 
ditions, n’en aviliffoient aucune. 
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au lieu que les loix de Brama , peut* 
être par l’abus qu’on en a fait , 

- femblent avoir condamné une par- 
tie de la nation à la douleur & à 
l’infamie. 

* Il y a apparence que les Indes 
étoient prefque auflTi civilifées qu’el- 
les le font aujourd’hui , lorlque 
Brama y donna des loix. Auflitôt 
qu’une fociété commence à prend§* 
une forme, elle fe trouve naturel- 
lement divifée en plufieurs caftes, 
fuivant la variété & l’étendue de 
fes arts & de fes befoihs. Brama 
voulut fans doute donner à ces 
différentes profeffions une confit- 
tance politique , en les confacrant 
par la religion , bz en les perpétuant 
dans les familles, qui les exerçoient 
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alors, fans prévoir qu’il empêchoft 
par- là le progrès des découvertes 
qui pourroient dans la 1 fuite donner 
lieu à de nouveaux métiers. Auffi, 

i 

à en juger par Texaftitude reli- 
gieufe des Indiens à obferver les 
loix de Brama , on peut affiner 
que depuis ce légiflateur, l’induf» 
trie n*a fait aucun progrès chez 
ccs peuples , & qu’ils étoient à-peu- 
près auffi civilifés qu’ils le font 
aujourd’hui, lorfqu’ils reçurent ces 
inftitutions. Cette obfervation fuf- 
fira pour donner une idée de • 
l’antiquité de ce peuple , qui n*a 
rien ajouté à fes connoiffances de- 
puis une époque qui paroit une des 
plus anciennes du monde. 

Brama ordonna différentes nour- 
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* ritures pour les différentes tribus. 
Les gens de guerre & quelques 
autres caftes peuvent manger de la 
venaifon & du mouton. Le poiffon 
cft permis à quelques laboureurs & 
à quelques artifans. D’autres ne fe 
nourriffent que de lait & de végé- 
taux , & les gens des' plus baffes 
claffes ne vivent qu’avec du riz 
cuit à l’eau. On n’eft pas furpris, 
puifqu’ils ont fi peu de befoins , 
que leurs journées les plus fortes 
ne montent pas à plus de quatre 
ou cinq fous. Quelques-uns même 
ne gagnent que deux fous par jour, 
& cependant ces deux fous leur 
fuffifent. * ; 

C’eft ici le lieu de faire ob~ 
ferver aux philofophes qui pré- 
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tendent que l'homme eft un ani- 
mal frugivore, que les Indiens de 
la cafte guerrière mangent de la 
viande, & font cependant plus ro- 
buftes, plus courageux, plus anh 
més, & vivent plus long-tems que 
les hommes des autres clafles , qui 
fe nourriffent de végétaux. Il eft 
vrai que la cafte des gens de guerre 
habite plus volontiers les provinces 
du feptentrion, & que la prefqu’île 
« n'eft guère occupée que par les 
tribus inférieures. La différence des 
tempéramens des habitans du nord 
& de ceux du midi , eft trop confiante 
pour l’attribuer uniquement aux 
alimens. Le froid d'une part , l’élaf- 
ticité de l’air, moins de fertilité, 
plus de travail & d’exercice , une 
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vie plus variée, donne plus Se faim 
& de force , de réfiftance & d* acti- 
vité , de relïort & de durée aux 
organes. La chaleur du midi , l’a- 
bondance des fruits , les facilités 
de vivre fans agir, une tranfpira- 
tion continuelle, une plus grande 
prodigalité des germes de la popu- 
lation , plus de plaifir & de moi- 
lefle , un genre de vie fédentaire 
& toujours le même : tout cela fait 
que dans les climats méridionaux, 
l’homme vit & meurt plutôt. Du 
refte on voit qu’il a reçu de la 
nature le don de vivre dans tous 
les climats, d’une manière analogue 
à la diverlité des befoins qu’ils font 
naître: il eft chaffeur, ichthiophage, 
frugivore, paftcur, laboureur, félon 

l’abondance 
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l'abondance ou la fténlité de la 
terre : mais Cependant l’homme fru- 
givore fera toujours plus doux, 
plus fenfïble, plus facile à s’atten- 
drir que l'homme carnivore. L’Eu- 
ïope nous en donne une preuve. 
En France on mange beaucoup 
moins de viande qu’en Angleterre & 
qu’en Allemagne : aufli les moeurs 
Françoifes font-elles plus douces 
que les mœurs Angloifes, que les 
mœurs Allemandes. Telle eft l’in- 
fluence des loix phyfiques fur les 
loix morales. La nourriture des 
végétaux, & la chaleur exceffive 
font des Indiens le peuple le plus 
doux &. le plus humain. On voit 
dans des hommes fexagénaires la 
implicite de l’enfance. Ils connoif» 
Voyages , Tome XL M 
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lent à peine plufieurs des payions 
. qui nous agitent. Quelle ambition 
pourroient avoir des hommes def- 
tinés à relier toujours dans le même 
état-, ils n’ont guère que l’avarice, 
palfion des corps foibles & des 
petites âmes. Ils n’aiment que les 
travaux pailîbles ou l’oifiveté. Je 
leur ai entendu fouvent citer ce 
pa!Tage d’un de leurs auteurs favo- 
ris j il vaut mieux être ajjîs , que 
marcher i il vaut mieux dormir , que 
veiller ; mais la mort ejl au-dejfus 
de tout. Auffi la promenade leur 
eft prelque inconnue , ils paflent 
volontiers des journées entières au 
fein de la mollefle , étendus fur des 
nattes fines ou fur des tapis. Et 
là y leur imagination les tranfporte 
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voluptueufement fous l’ombre des 
bois , & les berce d’idées amou- 
reufes. 

En confidérant que la nature a 
tout fait pour le bonheur de ces 
fertiles contrées j qu’à la facilité 
de fatisfaire tous leurs befoins, les 
Indiens joignent un cara&ère com- 
patiffant, une morale qui les éloigne 
également dî la perfécution & de 
l’efprit de conquête» on ne pèut 
s’empêcher de remonter en gémif- 
fant , jufqu’à la fource de cette 
inégalité barbare, qui a réuni dans 
une partie de la nation, les pri- 
vilèges & l’autorité , & raffemblé fur 
le refte des habitans , les calamités 
& l’infamie. 
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LETTRE CXXXV. 

• \ ‘ 

•- 

D’Agra. 

XjA religion de Brama, Madame-, 
affez fimple dans Ton origine , eft 
divifée en quatre-vingt-trois fe&es 
qui conviennent entr’elles fur quel- 
ques points principaux, & ne dis- 
putent pas fur les autres. Elles vi- 
vent en paix , même avec les hom- 
mes de toutes les religions. Les 
Indiens admettent rarement des 
étrangers à leur culte ; & c’eft tou- 
jours avec une extrême répugnance. 
C’étoit allez Tefprit des anciennes 
fuperftitions. On le voit chez les 
Egyptiens, les Grecs & les Romains. 
Cet efprit eft moins préjudiciable 
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«[uc celui de ramener les cœurs & 
les opinions par la violence; mais 
il s’oppofe à la communication des 
hommes î c’eft une barrière de plus 
entre les peuples. 

Malgré ces barrières, l’Inde a été 
ouverte à un grand nombre de 
Mahométans. Quelques-uns y font 
venus des bords de. l’Afrique* La 
plupart defeendent d’Arabes , qui 
avoient fait dans ces régions des 
établiflcmens ou des incurfions. La 
force des armes les avoient rendus 
maîtres de tout le pays jufqu’à l’ki- 
dus. Les plus entreprenans avoient 
enfuite pafle ce fleuve , & de proche 
en proche, étoient arrivés jufqu’aux 
extrémités de l’Orient. Sur ce con- 
tinent immenfe* ils étoient les fac- 

M iij 
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tcurs de l’Arabie & de l’Egypte. Ils 
étoient traités avec des égards 
marqués par tous les fouverains 
qui vouloient avoir des liaifons 
avec ces contrées. En peu de tems 
il ne leur fut pas difficile de le 
multiplier 5 leur religion leur per- 
mettant la polygamie, ils fe ma- 
rioient dans tous les lieux où ils 
faifoient quelque réfidence. 

Leurs fuccès avoient été encore 
plus rapides & plus permanensdans 
les îles répandues fur cet océan; 
Le befoin du commerce les y avoit 
fait mieux accueillir par les princes 
& par les peuples. On ne tarda pas 
à les voir monter aux premières 
dignités de ces petits états , & à. 
l'y rendre les arbitres du GoUVer- 
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nement. Ils profitèrent de l'afcen- 
dant que leur donnoient leurs lu- 
mières & l’appui qu’ils tiroient 

* «• 

de leur patrie , pour tout affervir# 
Dans la vue de leur plaire, des de£> 
potes & des efclaves fe détachèrent 
de la religion de Brama à laquelle 
ils tenoientfort peu, pour embrafTer 
des dogmes, qui dévoient leur pro- 
curer quelques avantages s le facri- 
fice étoit d’autant plus facile que 
les prédicateurs de l’AIcoran fouf- 
froient fans difficulté qu’on alliât 
les anciennes fuperftitions , avec 
celles qu’ils vouloient établir. 

Ces Mahométans Arabes, apôtres 
& négocians tout-àda-fois, avoient 
encore étendu leur religion , en 
achetant beaucoup d’efclaves aux- 
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quels ils donnèrent la liberté après 
leur avoir fait embraffer leurs dog- 
mes : mais comme un certain or- 
gueil les empêchoit de mêler leur 
fang à celui des affranchis , ceux-ci 
formèrent avec le tems un peuple 
particulier fur la côte de la pref- 
qu’île des Indes , depuis Goa juf* 
qu'à Madras. Ils ne favent ni le 
Ferfan , ni l’Arabe , ni le Maure» 
& leur idiome eft celui des contrées 
où ils vivent. Leur religion eft un 
Mahométifme corrompu par les fu- 
perftitions Indiennes. Ils font cour- 
tiers , écrivains, marchands, & 
navigateurs > à la côte de Coro- 
mandel , on les connoît fous le 
nom de Chaliats ; au Malabar , 
fous celui de Mapoulès > ou Ma* 
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ftlets. On fe défie généralement de 
leur carattère perfide. 

Les premiers Européens qui s’é- 
tablirent dans l’Inde jugèrent fu- 
perftitieux le culte des Indiens , le 
rejettèrent comme idolâtre & cri- 
minel, & fe firent un plaifir de 
méprifer tous les ufages religieux. 
Mais à confidérer leur conduite d’un 
œil philofophique, des étrangers, 
qui alloient parmi des nations loin- 
taines, Toit pour le commerce, foit 
pour les convertir, n’auroient point 
dû affeéter de heurter de front leurs 
préjugés , fur tout lorfqu’il étoit 
notoire qu’ils ne pouvoient le foire 
fans fe rendre méprifables, & même 
infâmes , félon les principes reçus 
dans ces contrées. 
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A la vérité le culte public dan» 
l’Inde eft rempli de fuperftitions & 
de préjugés. Le lait, le beurre, le 
caillé, l’urine & la bouze de vache, 
font ici réputés les cinq chofes les 
plus néceflaires à l’homme. Les trois 
premiers alimens forment la prin- 
cipale nourriture des Brames. Ils • 
s’abftiennentde manger delà viande, 
& fur-tout du bœuf. Mais il n’eft pas 
étonnant qu’un Brame , même en le 
fuppofant au-deflus de tout préjugé, 
ait une répugnance invincible pour 
cette nourriturp. Il ne faut qu’être 
maîtrifé par l’habitude. Du refte 
l’Indien le plus fuperftitieux mange 
du bœuf. La vache eft en grande vé- 
nération. Les femmes pieufes, dans 
les maladies , regarderit comme la 
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meilleure recette les prières qu’elles 
adreffent à une vache par excel- 
lence , qu elles invoquent fous le 
titre d’amie du roi des cieux, de 
type, mère &. patroue de toutes 
celles de Ton efpèce. 

Les veratti , ou bouze defTéchée * 
de ces animaux, mâles & femelles, 
donnent à ces peuple%un feu dont 
la chaleur douce & aétive eft pré- 
férée pour cuire leur manger , & 
même pour des opérations des arts, 

* telles que la trempe du fer. On em- 
ploie aufli ces veratti pour éclairer 
les cérémonies. A cet effet, on en 
met dans des efpèces de carcaffes 
de fer , en forme de réchauds , qui 
portés au bout d’un bâton , & ar- 
rofés d’huile fourniffent une lumière 
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(ymbolique , pure , égale & tempé- 
rée. La cendre de ces vcratti pré- 
parée à l’aide de certaines prières, 
forme le tiron nouron ou cendres 
bénites. Cette fiente encore fraîche 
( chani ) fert auflî dans diverfes 
expiations ; mais l’ufage qu’on en 
fait le plus journellement , c’eft après 
l’avoir délayée dans un peu d’eau , 
d’en frotter les apoartemens & d’en 
nettoyer les meubles, fur-tout s’ils 
ont contra&é quelque impureté. 
Cette lotion , dont l’odeur n’eft pas 
défagréable,fe sèche promptement, 
rafraîchit l’air &• écarte les in- 
feétes. 

La feule urine des vaches jouit de 
plufieurs|propriérés.Dèsle matin lorf- 
que ces aijimaux forteifc de l’étable, 

on 
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on voit quantité de femmes & de 
filles s’avancer d’un $ir recueilli, 
chacune avec un petit vafe de cuivre 
à la main , fuivre les vaches pas à 
pas, les carcfler , leur tirer la queue, 
& les chatouiler pieufement, afin 
d’en obtenir, le plutôt pofiible, cette 
eau fi propre aux purifications lé- 
gales, & toujours en chantant les 
oraifons relatives aux circonftan- 
ces. Ces ufages régnent fur-tout 
dans les villages habités feulement 
par des Brames, villages en véné- 
ration , où aucun particulier d’une 
autre tribu ne peut paroître monté 
fur un bœuf. Enfin la fuperftition 
& l’humanité fe font un devoir 
facré de confacrer annuellement 
un jour à l’expreflfion de leur recon- 
Voyages* Tome XI. N 
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noiffance envers les vaches & le» 
bœufs. Pendant cette efpèce de 
jubilé , ces animaux couronnés de * 
fleurs , les cornes peintes de fignes 
myftérieux , peuvent aller & venir 
€n toute liberté, & là ou ils trou- 
vent une nourriture à leur goût, 
ils peuvent la prendre fans que 
perfonne ait le droit de s’y oppofer. 

Tel eft l’enfemble des apperçua 
d’après lefquels plufieurs voyageurs 
peu obfervateurs , n’ont pas crain* 
d’affurer en Europe , que les Indiens 
adoroient ces animaux. Mais il n’eft 
pas fage d'apprécier la aroyancc 
d’une nation quelconque d’après 
des légendes fuperftitieufes & de 
petites obfervances, qui, infïpides 
8c fallidieufes , oat allez générale* 
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ment la vertu d’extafier, d’attacher, 

r 

d’hébêter ce qui eft peuple. 

Il eft vrai que les animaux déil- 
gnés par le légillateur, & eftimés 
en conféquence comme un des plus 
précieux dons que l’Erre-Suprêmc 
ait faits à l’homme, jouilTent dans 
ces contrées des plus grands égards. 
Ainfi les vaches, de date immémo- 
riale > font qualifiées du nom de 
nourrices de V homme ; aufli les plus 
grands princes fe font fait gloire 
de leur être comparés. On trouve 
encore dans l’Inde des pièces de 
monnpie, frappées depuis plus de 
quatre mille ans , fur un côté des- 
quelles on voit le nom des princes 
règnans, & fur 3e revers, -une vache 
allaitant fon veau. Le refpeét qu’on 

N ij 
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a pour ces animaux eft fi grand, 
quun Indien ne fe permet jamais 
de faire travailler une vache , fur- 
tout lorfqu’elle eft pleine : le cas 
cft alors plus grave, & devient de 
droit un fait de police , dont, la 
connoiflance appartient au chef du 
lieu. On voit bien dans ce cas que 
la loi s’appuie de l’autorité de la 
religion. Quoique les témoignages 
de la reconnoiflance du peuple Indien 
aient dégénéré en pratiques fuperf. 
titieufes,& même ridicules, cepen- 
dant quiconque les étudie avec foin , 
ne peut les foupçonner de former 
un culte religieux. Dans certaines 
parties de l’Inde, la vie des vaches 
eft fous la fauve-garde de la loi , 
à-peu-près comme celle d’un citoyen 
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honorable. Àinfî la mort de celui-ci, 
quoique réputée plus criminelle que 
celle d’un bœuf, n’entraîne cepen- 
dant point de châtiment capital , fî 
elle a été donnée par inadvertance, 
ou en fe défendant ; un tel délit 
peut devenir l’objet d’une amende, 
& être expié par l’aumône ou par 
quelque autre œuvre pie. 

Quant à l’impureté légale , elle 
a été plutôt imaginée par la poli- 
tique que par la fuperftition. Le* 
vafes neufs, la monnoie d’or, d’ar- 
gent & de cuivre, le béthel, tous 
les fruits, la liqueur tirée des co- 
cotiers , les huiles , toutes fortes de 
graines , tous les farineux jtorréfiés 
qui tiennent lieu de bifcuit aux 
foldats & aux voyageurs, & toutes 

N iij 
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les fubftances de cette nature font 
réputées impures félon la loi , lors- 
qu'elles font touchées immédiate- 
ment par des perfonnes de tribus 
différentes. Mais elles ne font point 
fufceptibles d’impureté légale, & 
n*en peuvent devenir les véhicules 
lorfqu’on y porte les mains à dif- 
férens tems. 

Dans quelques montagnes , od 
les ufages antiques ont moins fubi 
d’altération , un étranger , ou un 
Indien de certaines tribus , ne peut, 
fans le fouiller , fe défaltérer dans 
un étang , dont Tèau n’a pas de 
coutls. Surpris fen pareil cas, il eft 
cruèllemeht'puiiideSon imprudence. 
Ce n*eft pus tout * cette impureté 
légale eft auffi communicative que 
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le fluide éle&riquej mille pièces de 
bois fuppofées bout-à-bout, lui fer- 
viroient inévitablement de conduc- 
teur , fi dans le même inftant qu'un 
Brame purifié porte la main à l’un 
des bouts , une perfonne d’une 
différente cafte touchoit à l’autre 
extrémité. 

Mai^ la terre , la pierre , l’eaii 
courante, ne reçoivent & ne com- 
muniquent rien de cette fouillure* 
Ainfi le Brame le plus en état de 
grâce pourra fe tenir à deux ‘pas 
d’un étranger s s’il a quelque chofe 
à remettre à celui-ci , il doit le 
pofer à terre ou le laiffer tomber 
de'fa main : & fi l’étranger vouloit 
à fon tour lui remettre quelque 
«hofe, il feroit obligé d’en ufer 

N iv 
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de même. Mais fi par inadvertance 
l'étranger touchoit l'objet en même 
tems que le Brame , celui-ci feroit 
obligé à recommencer toutes fes 
purifications. Ce préjugé eft fi fort, 
qu'une femme qui a la foiblefTc de 
s’abandonner à un étranger, ne fe x 
croit point coupable, tant qu’elle 
lui a refufé fa bouche ; çar cet 
organe , defliné à prononcer des 
mots facrés , perd fa pureté par 
cette profanation. 

Vous voyez , Madame , que le 
culte public de l’Inde eft très-fuperf- 
titieux. Mais autant j’en condamne 
tout ce qu’il renferme d’abfurde & 
de puérile, autant je fuis éloigné 

de le taxer d’idolâtrie, dans le fens 

_/ 

ftriét que nous attachons à cette 
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qualification. Si quelques écrivains 
font tombés dans cette erreur, c eft 
qu'ils ont rendu par les mots dieu, 
divinité , qui dans notre langue 
ont une acception rigoureufe, des 
termes qui, chez eux, ne lignifient 
réellement que des intelligences fu- 
balternes , des anges ou des faints* 
Il faut conclure de toutes ces ob- 
fervations que le but des premiers 
inftituteurs étoit de regner avec 
plus d’empire fur un peuple aveu- 
glé & avili par tant de préjugés. 
Lepeuple Indien n’étoit alors qu’un 
peuple d’enfans dans la plus grande 
fubordination. 
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LETTRE CXXXVI. 

D’Afcu. 

I L y a long-tems , Madame, que 
toutes les lettres que je vous adreffe 
font Ratées d’Agra, & cependant 
je ne vous ai rien dit encore de 
cette capitale de l’Indoftan. Ce 
n’eft pas qu’elle ne mérite une def- 
cription particulière $ mais avant 
de vous en occuper , j’ai jugé pré- 
férable de vous faire connoître 
tout ce que fai pu recueillir tou- 
chant les naturels de l’Inde. Comme 
j’aurai à les obferver encore fur la 
cote de Malabar , je prévois qu’ils 
m’y fourniront de nouveaux détails 
-dignes de vous être communiquée* 
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Z,aiffons donc repofer jufques-là 
ce fujet intéreflant, & occupons- 
nous d’une ville aufli célèbre dans 
l’hiftoire de l’Alie , que Paris le 
peut être dans les annales de l’Eu- 
rope. 

Je crois vous avoir déjà raconté 
que l’Indoftan obéit aujourd’hui 
à deux empereurs. Le premier , qui 
vit fous la dépendance des An- 
glois , rélïde à Maxoudabad. Le 
lecond , connu fous le nom de 

f 

Grand-Mogol , eft un uiurpateur, 
qui , quoique dépouillé de la plus 
grande partie de l’Empire qu’il a 
envahi , eft encore un fouverain 
puiffant en Alïe, & qui paflant de 
Delhi au centre de Tes pofleftions, 
a fait d’Agra fa réfîdence & , fa * 

. N vj 
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capitale. Cette ville , la plus grande 
de toutes les Indes , eft fîtuée dans 
une plaine rude & fabloneufe, fur 
la rivière de-Géméné qui eft un bras 
du Gange. Elle eft bâtie en forme 
de demi-lune , défendue par un 
mur de pierres rouges, & entouree 
d’un folTe qui a cent pieds de lar- 
geur. J’ai vérifié par moi-même ce 
que la commune renommée publie 
de Tétendue de cette ville, c’eft- 
à-dire que j’ai eflayé d’en faire le 
tour à cheval , & l’cfpace d’un: 
four entier m’a fuffi à peine pour 
Kachever. Sur cet efpace immenfe 
trois fois plus étendu que celui ou 
s’élève Paris , on s’attendroit à 
trouver une population prodi- 

V / 

gieufe; mais Agra contient à peine 
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huit cens mille hommes; c’eft vous 
dire qu’il y a des quartiers , qui 
dans leur enfembie offrent à l’œil^ 
& à l’imagination l’afpeéfc d’une 
folitude. 

Il efl vrai que les maifons font 
fort éloignées les unes des autres, 
& que celles des riches & des grands 
ont des jardins fpacieux. Ces palais 
entremêlés d’arbres toujours*verds, 
dont les cours & les jardins font 
parés, forment des points de vue 
agréables , & procurent une fraî- 
cheur délicieufe dans un climat 
brûlant. Les principales rues de la 
ville font larges, longues & bien 
bâties. Il en eft quelques-unes dont 
les côtés font voûtés en arca- 
des, d’un quart de lieue de Ion- 
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gueur; on y voit des boutiques de 
marchands & d’artifans de toute 
^efpèce. La plupart des autres rues 
font étroites, mal alignées & pleines 
de recoins & de détours obfcurs. 
On compte à Agra quinze bazards 
ou grandes places, dont la prin- 
cipale forme Tavant-cour du châ- 
teau. Elle eft ornée de foixante 
pièces de canon de toutes fortes 
de calibre , mais toutes en affex 
mauvais ordre , & prefque hors 
d’état de fervir. Cette place offre 
encore une groffe & haute perche, 
où les Seigneurs de la Cour & quel- 
quefois. le Grand-Mogol lui-même, 
s’exercent à tirer de l’arc. 

Comme le Grand-Mogol & la 
plupart des Seigneurs font prôfcÆio* 
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du mahométifme , on voit ici un 
grand nombre de metfchids ou 
fnofquées. J'ai employé plufieurs 
jours à les viiiter > parmi les loixante* 
dix que j’ai comptées, j’en ai dik 
tingué fix , où le peuple va chaque 
jour offrir Tes dévotions. Dans l’une 
cft le maufolée d’un faint maho* 
métan , nommé Scander , de la 
poftérité d’Haly. Dans une autre 
on voit une tombe de trente pieds 
de long fur feize de large , qui 
paffe pour celle d’un géant fameux 
par des exploits guerriers. Elle eft 
couverte de petites banderoles. 
Les dons pieux des pèlerins qui 
s’y rendent de toutes parts, ont 
affez enrichi la mofquée pour la 
mettre en état de nourrir chaque 
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jour une foule de pauvres. Ces 
metschids & les cours qui en dé- 
pendent , fervent d’afyle aux crimi- 
nels , & même à ceux qui font pour- 
fuivis pour dettes. Ces afyles font 
fi refpedés , que l’empereur même 
n’a pas le pouvoir d’y faire enlever 
un coupable. 

Il y a ici plus de huit cens bains 
publics, dont le prince tire annuel- 
lement des fommes immenfes ; parce 
que cette forte de purification fai- 
fant une des principales parties de 
la religion mufulmane , il n’y a 
point de jours dans l’année où ces 
bains n’attirent une multitude in- 
finie de Mogols. 

On compte aufii dans Agra plus 
de quatre-vingts caravanferais , où 
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les étrangers font logés gratuite*- 
ment. La plupart de ces hôtelleries % 
font à trois étages , avec des ma- 
gafins voûtés , des écuries , des 
galeries fpacieufes , & de longs 
corridors pour la communication 
des chambres. Des concierges gagés 
par les fondateurs de ces hofpices, 
font chargés de veiller à la con- 
fervation des marchandifes & à la 

* 1 «• 

fureté des voyageurs , auxquels ils 
procurent aufli des vivres. 

La plupart des grands Seigneurs 
ayant l’ambition de fe faire inhu- 
mer magnifiquement , ce goût a 
multiplié dans la ville , & aux 
environs, les tombeaux & les mau- 
folées. Ces édifices ont communé- 
ment une plate forme, avec quatre 
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petites chambres dans les angles* 
J’ai parcouru quelques-unes de ces 
demeures funèbres. Celle qui a le 
plus long-tems fixé mon attention, 
eft le tombeau d’une impératrice 
bâti fur un vafte bazar , où fe 
raflemblent les étrangers. Ce mar- 
ché eft compofé de fix grandes 
cours environnées, de portiques , 
fous lefquels il y a des boutiques, 
où fe fait un grand commerce de 
toiles. Le tombeau eft le long de 
la rivière , dans un efpace divifc 
en compartimens , & fermé de murs , 
où règne une petite galerie. Il eft 
pavé de marbre blanc & noir : un 
beau portail en décore l’entrée. 
Dans une autre galerie qui eft à 
gauche on a pratiqué quelques ni- 
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elles qui fervent de chapelles. Vers 
le milieu de' l'enceinte, s’élèvent 
trois plates-formes difpofées pat 
étages & accompagnées chacune 
de quatre tours. Au-defTus s’élève 
un beau dôme , dont l’intérieur & 
les deho'rs font revêtus de marbre 
blanc. C’eft’fous ce dôme éclatant 
qu’on a placé le tombeau de l'Im- 
pératrice j mais le corps eft dépofé 
fous une voûte qui eft au-deffoùs 
de la première plate-forme. Des 
prêtres font toujours en prières , 
foit dans le fouterrein , foit dans 
le dôme, foit dans la galerie. La 
tradition populaire raconte ici que 
vingt mille hommes ont travaillé , 
pendant vingt-deux ans à conftruire 
jce fuperbe édifice. Elle ajoute que 
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les feuls échaffauds coûtèrent autant 
que tout l’ouvrage. Vous ne ferez 
pas éloignée de croire à la vérité 
de ce calcul , fi vous réfléchiffez 
comme moi. Madame, que le bois 
manquant ici , on eft obligé d’em- 
ployer la brique qu’on élève en 
voûtes , pour fuppléer à nos échaf- 
faudages. Je puis vous affurer du 
moins que deux mille hommes , 
fous les ordres d’un Eunuque, veil- 
lent journellement à la garde de ce 
maufolée. 

Vous ne connoîtriez point aflez 
Agra, fi je ne vous difois un mot 
du palais impérial. Les édifices les 
plus remarquables dans Agra, font 
le palais impérial & quelques tom- 
beaux de la plus grande magnifi-j 
% 
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cence. Le Géméné baigne les murs 
du palais , & coule dans fon enceinte 
qui eft partagée en plufieurs cours, 
environnées de portiques , comme 

la place Royale à Paris. Ce bâtiment 

% 

eft entouré d’une double muraille, 
flanquée par intervalles, de plufieurs 
terrafles , fur lefquelles font cons- 
truits de petits logemens pour les 
officiers du prince. Le refte de ces 
fortifications confifte dans un grand 
foffé & des ponts-levis placés à 
chaque porte. La première de ces 
portes , qui fert de logement au 
gouverneur , eft une voûte longue 
& obfcure , après laquelle on entre 
dans une des cours. La galerie qui 
eft en face , eft foutenue de trois 
rangs de colonnes. 11 y a au milieu 
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une niche pratiquée dans le mor, 
où l’Empereur a coutume de le 
rendre par un petit efcalier dérobé 5 
& lorfqu’il y eft aflis , on ne le 
découvre que jufqu’à la poitrine, 
à-peu-près comme un bufte. 

Il n'a point alors de gardes au- 
tour de fa perfonne , parce que 
tous les côtés de cette niche font 
inacceffibles. Il n'a auprès de lui 
qu'un Eunuque , ou un de Tes 
enfans , qui l'évente ; les Seigneurs 
de fa cour fe tiennent dans la grande 
galerie. Celles des côtés font plus 
étroites & plus baffes. On y a 
ménagé de petites chambres pour 
les foldats de la garde* Le Divan 
fe préfente enfuite ; c’eft le lieu 
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où l’Empereur fait adminiftrer la 
juftice à fes fujets. A côté s’ouvre 
une autre falle, où le premier mi- 
niftre expédie & fcelle Iqp ordon- 
nances ; & l’on en garde les mi- 
nutes dans le même lieu. L’ap- 
partement impérial eft dans une 
^autre cour. On y entre par une 
porte , pour laquelle on a un fi 
grand refpett, qu’à la réferve des 
princes du fang, tous les feigneurs 
font obligés d’y defcendre, & d’en- 
trer à pied dans cette cour. C’eft 
dans ce quartier que font logées # 
les %mmes qui danfent & chan- 
tent devant le monarque. L’in- 
térieur des appartemens eft ref- 
plendifiant d’or & de pierreries. Lç 
.prince fe rend tous les matins 
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dans un belvedère qui donne fur 
la rivière , pour faluer le foleil > 
& c’efflà que les grands de l’Em- 
pire viennent ITii rendre leur hom- 
mage dans un lieu élevé. C’eft de 
là auffi qu’il voit combattre les 
éléphans, les taureaux, les lions 
& d'autres bêtes féroces : amufe- 
ment qu’il prend prefque tous les 
jours , excepté le vendredi , jour 
de dévotion chez les mahométans. 
On a choifi cette place proche de 
l’eau , parce que l’éléphant viéto- 
* rieux feroit difficile à gouverner , 
fï l’on n’employoit l’artifice four 
le pouffer vers la rivière , dans 
laquelle il n’eft pas plutôt entré à 
la hauteur de deux ou trois pieds, 
que fa fureur fe calme. 


ê 
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On entre par une autre porte 
dans la falle des gardes , & par 
cette falle dans une cour pavé#, au 
fond de laquelle eft une baluftrade 
d’argent, dont l’approche eft défen- 
due au peuple. C’eft par-là qu’on 
eft introduit dans la chambre du 
trône , au-delfus duquel eft une 
galerie où l’Empereur vient en- 
tendre les plaintes de ceux à qui 
on a fait quelques violences. Ils 
fonnent une petite- cloche d’or , 
qui aveuit le printfe 5 mais à 
moins que l’on n’ait des preuves 
convaincantes du tort dont on fe 
plaint , il faut bitn fe garder d’y 
toucher ; cette imprudence eft dé- 
pendue fous peine de la vie. . 

Je viens d’être témoin d’une fo- 

Voyages. Tome XI. O 
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lemnité qui eft en grande recom- 
mandation chez les mufulmans , 
maît^ps fouverains de llndoftan 
& connus fous le nom de Mogols. 
Cette fête eft annuelle; on la cé- 

m 

lèbre dix jours après la nouvelle 
lune de juillet; & elle eft confacree 
à pleurer la mort de deux illuftres 
mufulmans. On raconte que deux 
frères , zélés ferviteurs d’Haiy , étant 
allé prêcher l’alcoran vers la côte 
de Coromandel , furent attaqués 
par les gentils. Accablés par le 
nombre, après s'être défendus quel- • 
qne tems, ils périrent en combat- 
tant pour leur reÿgion. En mémoire 
de ces faints perfonnages, on porte 
en proceflion , par la ville , des 
bierres couvertes d’arcs, de flèches 
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Zz de toutes fortes d’armes , que le 
peuple accompagne de pleurs & de 
gémiflemens. Les uns danfent j les 
autres s’efcriment avec leurs épées 
nues j & quelques uns fe déchirent 
tellement le vifage& les bras, que 
le fang en ruiffelle de toutes parts. 
Le foir, ils élèvent , au milieu de 
la grande place plufieurs figures 
de paille, qui repréfentent les meur- 
triers de ces deux faints 5 & après 
leur avoir tiré une grande^quantité 
de flèches, ils y mettent le feu, & 
les réduifent en cendres. Le tout 
fe pafle avec tant d’animofité 
& de furftr, que les payens qui 
fe trouveroient dans les rues à 
ces heures-là , feroient en danger 
de leur vie ; aufli fe tiennent-ils. 

Oij . 
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bien enfermés dans leurs mai-? 
fons. 

LETTRE CXXXVII. 

m 

, De Delhi. 

J’AI voulu. Madame, vilîter la 
fécondé capitale de l’empire des 
Mogols, devenue fi fameufe par 
Thiftoire des conquêtes de Thamas- 
Kouli-Kan. Cette ville eft très- 
ancienne ; quelques-uns croient 
qu’elle étoit le liège du royaume 
de Porijs. Les fépulcres de fes rois, 
& les ruines de fes palais, montrent 
du moins qu’elle fut laTnétropole 
d’un grand état. Les Empereurs 
Mogols l’ont abandonnée pendant 
pluüeurs lit clés, mais un d’entr’eux 
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ayant pris du goût pour ceféjour, 
y fit bâtir une ville nouvelle, qui 
n’eft féparée de l’ancienne que par 
un mur : il la nomma Jéhannabat, 
qui fignifie la ville de Jehan. Les 
princes Mogols , qui ont fixé leur 
demeure à Agra , ne laififent pas 
de faire quelques vdyages à Delhi , 
fur-tout d ;ns les grandes chaleurs, 
parce que le climat y eft plus tem- 
péré. 

Depuis la nouvelle fondation, 

Y 

l’ancienne ville eft tombée prefqu’en 
ruines, & n’a que des pauvres pour 
habitans. Quelques feigneurs, lors- 
que la cour eft à Jéhannabat , s'y 
établirent dans de grands enclos, 
où iis font drefler leurs tentes. Ces 

deux villes, ainfi que la province 

O îij 
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dont elles font la capitale , font 
fituées prefque au centre de l’em- 
pire , vers la fource du Géméné , 

! 

qui les arrofe. On entre dans la 
nouvelle ville , qui eft très-belle * 
du côté de la vieille cité, par une 
longue &: large rue bordée de 
portiques dont le deffus eft en 
plate-forme; ceft-là que logent les 
plus riches négociatis. Cette rue 
aboutit à la grande place, où eft 
le palais de l'Empereur , qui n’a 
pas moins d’une demi-lieue de cir- 
cuit. Ses murs font de pierre de 
taille /avec des créneaux, des tours* 
& un large [folle rempli d’eau , & 
revêtu de pierre. Son portail , & 
la première cour n’offrent rien de 
remarquable ; les feigncurs peuvent 
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y aller fur leurs éléphans. De là on 
entre dans un efpace plus long que 
large, dont les côtés font bordés 
de portiques, avec de petites cham- 
bres , dans lefquelles fe retire la 
garde à cheval. Le fol de ces por- 
tiques eft élevé de deux pieds ; & 
les chenaux , qui font attachés en 
(dehors avec dès anneaux de Fer* 
ont lear mangeô^ fur lès bords* 
Ce lieu eft coupe dans toute fa 
longueur, par un canal rempli d’eau» 
qui s’arrondit en quelques endroits* 
* pour former de petits baftins à égale 
diftanceies uns des autres. 

On arrive ènfuiteà une féconde 
cour , environnée de Iogemens, où 
les feigneurs font la garde en per* 
fonne. On paffè à une troilième'. 
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au fond de laquelle eft la falle du 
Divan* Elle eft élevée de quatre 
pieds au-deflus de la cour , & ou?, 
verte de trois côtés , trente-deux 
pilaftres de matbre foutiennent fa 
voûte j & tout l’intérieur eft peint 
en fleurs d’or & d’azur. Au milieu 
de cette falle , on place le trône 
de l’empereur, quand il donne au- 
dience. Il a la forme d’un lit à 
colonnes , & eft tout couvert de 

m 

pierreries j lorique ce prince vient 
s’y affeoir, on étend defïus un ma- 
gnifique tapis. Il y monte par trois . 
petites marches de deux pieds de 
long. On élève à un des côtés un 
grand parafol au bout d’une pique; 

& l’on attache aux colonnes du 
lit les armes du monarque , telles 
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jqne fon fabre, Ton arc, fon car- 
quois & Tes flèches. A l’extrémité 
de la même cour, du côté qui tou- 
che le Divan , on a ménagé un 
efpace de vingt pieds en quarré , 
entouré de baluftrades d’argent. 
Aux quatre coins de ce parquet, 
fe tiennent les fccrétaires d’état s 
le tour eft occupé par les feigneurs 
& les muficiens, qui, même pen- 
dant l’audience, neceffent de jouer, 
mais d’une manière fi' douce , que 
ce bruit n’interrompt point les 
affaires les plus férieufes & qui 
demandent le plus d’attention. 

Lorfque le Grand-Mogol eft fur 
fon trône, il a toujours auprès de 
lui quelques grands de fa cour, ou 
quelques-uns de fes enfans. Entre 
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onze heures & midi, le premier 
vifir vient lui expofer tout ce qnî 
s’eft paffé dans la chambre où il 
préfide j & quand.il a fini fon rap- 
port, l’Empereur fe lève & rentre 
dans Ton appartement 3 mais tant 
qu’il eft fur le trône, il n’eft permis 
à perfonne de fortir du palais. A 
quelque diftance de la baluftrade 
dont je viens de parler, il y a vers 
le milieu de la cour, un petit ruiP* 
feau, en-deçà duquel tous ceux qui 
veulent fe préfenter à l’audience 
du prince, doivent s’arrêter & at- 
tendre qu’on leur permette de pafler 
outre. Les ambaffadeurs eux-mêmes 
ne peuvent franchir ce paffage , 
fans être appelés. Lorfqu’ils font 
arrivés jufqu’à ce canal, l’introduc- 
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teur dit à haute voix, en fe tour- 
nant du coté de l’Empereur , que 
le miniftre d’une telle puiffance de- 
lire de parler à fa majefté. Alors uti 
fecrétaire d’état en avertit le mo- 
narque, qui quelquefois feint de 
ne pas l’entendre i mais un moméht 
^prcs , il leve les yeux , & les jet- 
tant fur l’ambaffadeur , il ordonne 
qu’on le falfe approcher. 

C’eft dans la cour du trône ; 
qu’eft le ferrail 5 on voit dans U 
même aile , une petite mofquée 
fort bien bâtie , dont le dôme eft 
couvert de plomb fi parfaitement 
doré, quon le prendroit pour de 
for pur. C’elt dans cette chapelle, 
que l’Empereur va chaque jour faire 
fa prière, excepté le vendredi, ou 
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il fe rend à la grande mofquée. Lô 
côté droit de la cour ,eft décoré de 
plulieurs portiques , qui conduifent 
aux écuries, où font les éléphans 
& les plus beaux chevaux du prince. 
J’en ai .vu qui avoient coûté plus 
dé dix mille écus. Les moindres 

n’avoient pas été achetés moins 

\ 

de neuf mille francs. Dans ce pays 
où le fourrage eft très-rare, on les 
nourrit avec une pâte compofée de 
fafine & de beurre. On en fait de 
petits pains , gros comme nos pains 
d’un fol , & on leur en donne à 
chacun trois par ^jour. Ce n’eft 
qu’avec peine qu’on les accoutume 
à cette nourriture. Un palefrenier 
leur tient Ab. langue d’une main , 
& de l’autre il leur fourre cette 

pâte 


Digitized-by Google 



ÏNDOSTA N. Ij'j: 

pâte dans la bouche. Le foir ils 
ont une mefure de pois qu'on écrafe 
entre deux pierres , & que l’on 
trempe dans l’eau. On leur donne* 
aufïi du millet & des cannes de 
fucre dans la faifon. Leur litière, 
ne fe fait que de leur Hente qu’on 
broie, après l’avoir fait fécher au 
foleil. Au-devant de la porte de 
chaque écurie , on fufpend des 
nattes qui fe lèvent & fe baiffent 
félon le befoin, & dont l’effet eft 
d’empêcher que les chevaux ne, 
foient tourmentés par les mouches 5 
ils ont d'ailleurs chacun un pale- 
frenier , qui ne s’occupe qu’à les 
éventer. 

Parmi les plus beaux édifices 
de la nouvelle Delhi, on diftingue 

Voyages* Tome XL P. 
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une mofquée bâtie au centre de la 
ville* Elle eft élevée fur un rocher 
qu’il a fallu applanir, & eft entourée 
d’une place pratiquée fur la même 
hauteur, à laquelle aboutirent qua- 
tre rues qui répondent aux quatre 
faces principales de>la mofquée. On 
y arrive par vingt-cinq ou trente 
degrés qui régnent autour du bâ- 
timent. Les entrées font magni- 
fiques i tout y eft également de 
marbre, & les portes font couvertes 
de plaques de cuivre , d’un beau tra- 
vail. Le grand portail eft orné de 
tourelles de marbre blanc , qui lui 
donne beaucoup de grâce. Sur le 
derrière de la mofquée , s’élèvent 
trois grands dômes de même mar- 
bre , & dont celui du milieu eft plus 
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haut que les deux autres. Le refie de 
Tédifice n’a point de toît, à çaufe 
des trop grandes chaleurs $ le pavé 
cft compofé de carreaux de marbre. 
Tout ce temple, fi on excepte les 
tourelles & les dômes , eft conflruit 
de pierres rouges fort fujettes à 
s’altérer. 

C’eft dans ce temple que l’Emi- 
pereur va faire fa prière tous les 
vendredis. Ces jours là, on tend 
au bas des degrés un grand filet, 
pour empêcher que les éiéphans 
n’en approchent & ne profanent 
la mofquée* Avant que le prince 
forte du palais , on arrofè les rues 
où il doit paffer, pour empêcher 
la pouflière , & rafraîchir l’air. 
Deux ou trois cens de tes gardes 

fil 
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fe rangent en haie, pour l’attendre }' 
& d’autres en même nombre, bor- 

i * • 

dent les deux côtés d’une grande 
rue qui aboutit à la mofquée. Des 
cavaliers , montés fur de beaux 
chevaux , courent devant lui pour 
écarter le peuple, & font toujours 
fort éloignés , dans la crainte de 
faire de la poulfière. Le monarque 
eft monté fur un éléphant richement 
équipé, & placé fous un dais magni-' 
fique. Quelquefois il eft aftis dans un 
trône éclatant d’or & d’azur, pofé 
fur un riche brancard j & porté fur ' 
les épaules de huit hommes choifîs, 
& fuperbement habillés. Une troupe 
de feigneurs & de courtifans, dont 
quelques-uns font à cheval, d’au- 
tres en palekis donne à cette 4 
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marche un air de grandeur , digne 
de la majefté royale. 

Quand le Grand-Mogol Tort de 
la ville pour prendre l’air, ou pour 
aller à la chafle, il eft accompagné 
de dix mille hommes précédés de 
plus de cent éléphans. Ces animaux 
font enrichis de fiiperbes couver- 
tures d’écarlate, de velours ou de 
brocard. Les huit premiers portent 
chacun un tymbalier 5 les autres 
font montés par deux hommes , 
dont l’un gouverne l’éléphant, en 
lui touchant le front avec un crô- 
chet de fer ; l’autre tient une ban- 
nière de foie en broderie d’or & 
•d’argent. Le prince eft, ou dans un 
carrofte traîné par deux bœufs , 
dont les cornes font garnies d’or, 

P iij 
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ou porté par des hommes dans un 
magnifique palanquin , ou monté 
fur un beau cheval de Perfe. Ses 
officiers marchent derrière lui , & 
ont après eux cinq ou fix cens 
éléphans , chameaux ou chariots 
chargés de bagages. 

LETTRE CXXXVIII. 

De Dehli. 

» 4 *’ 

Les revenus annuels de cet empire. 
Madame, font des plus coniîdérables; 
on les fait monter à plus de huit 
cents millions provenans du feul 
produit des terres qui appartiennent 
au fquveiain. 11 tire des fommcs 
encore plus confîdérables, du tribut 
annuel qu il exige par tête de tous 
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les Indiens idolâtres; du droit de 
cinq pour cent , quon lève fur 
toutes les marchandifes qui fe ré- 
pandent dans l’Empire, droit dont 
les feuls mahométans font affratv- 
chis ; du blanchiffage des toiles ; 
de la ferme des mines de diamans; 
des importions établies dans les 
villes maritimes ; de l’héritage des 
Minières, des Vice-Rois, des Gou- 
verneurs des villes, des Généraux, 
des officiers fub al ternes , & de tous 
les fujets qui font à la folde du 
fouverain. On peut évaluer les re- 
venus du Grand-Mogol à feize ou 
dix-fept cents millions, 8c regarder 
ce prince comme le plus riche 
foi#çrain du monde. Toutes les 
puiffances de l’Afie 8c de TEurope 
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s’empreflentà l’envi d'envoyer leurs 

\ 

négocians dans ce climat , & d’y 
faire palier un argent immenfe qui 
relie enfeveli dans l’Inde pour n'eu 
jamais lortir. Ce pays tire, à' la 
vérité, des marchandées des autres 
royaumes de l’Afîe & de l’Europe ; 
mais il ne donne communément en 
échange que fon indigo, fon coton 
& fes toiles. Malgré tous ces avan- 
tages , la circulation de l’argent 
eft médiocre dans le Mogol. Cha- 
cun théfaurife & cache fes richelfes, 
dans la crainte quelles ne tentent 
l’avidité des gens en places de leur 
côté , les Empereurs entalfent leurs 
tréfors, & fe plaifent à les enfouir 
dans des caves fouterraines. ^’eft 
la fource de cette prodigieufe quan^ 
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.•tité d’or que Thamas-Kouli-Kan 
trouva dans Dehli, & qui étoit le 
fruit des épargnes des fbuverains 
du Mogol. 

Les nombreufes armées que ces 
princes ne cefient d’entretenir à leur 
folde en font les plus redoutables 
potentats des Indes. Je viens de faire 
connoiffance avec les forces & les 
loix militaires de cette vafte & 
puiffante monarchie. En quelque 
lieu que foit l’empereur, là, veille 
toujours une garde de cinquante 

mille hommes de cavalerie : le nom- 

« 

bre des gens à pied eft une fois 
plus confidérable. Cette multitude 
de foldats le fuit par-tout, & monte 
la garde aux environs du palais, 
tantôt à Delhi, tantôt à Agra, le* 

P v 
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deux réfidences du Grand- Mogol. 
Lorfquece prince abandonne Delhi, 
Ton abfence y répand la folitude , 
& à l’exception des rues marchan- 
des, habitées par les Banians , toute 
la cité eft changée en un camp 

V 

défert. Quand l’Empereur voyage, 
toute cette armée raccompagne , 
& campe autour de fa tente. Le 
feirl terrein que ces troupes occu- 
pent eft plus fpacieux que celui des 
plus grandes villes de l'Europe# 
Toute les tentes font fi bien alignées, 
•qu’elles offrent l’image d’une belle 
ville i l’on trouve fous fa main 
tout ce qui eft néceffaire, dans les 
boutiques des vivandiers & des 
marchands de toute denrée. Au 
centre s’élèvent les pavillons dé 
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l’Empereur : perfonne n’en peut 
approcher qu’à la portée du mouf- 
quet. Ils forment enfemble un vafte 
palais au milieu duquel eft une cour, 
ou eft placé le trône du Souverain 
fous un dais de brocard. Les tentes 
de fes principaux officiers font de 
différentes formes, & de diverses 
couleurs j on en voit d ’aufli vaftes , 
& d’aufli bien décorées que les plus 
grands & les plus riches apparte- 
mens. 

Le corps le plus conlidérable des 
milices qui compofent la garde du 
prince , eft celui que l’on appelle 
les efclaves de l’Empereur. Il eft 
compofé de quatre mille hommes, 
celui qui eft à leur tête eft un officier-* 
de diftinûion * à qui l’on -confie . 

P vj 
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fouvent le commandement des ar- 
mées. Tous les foldats de cette 
troupe font marqués au front. On 
en tire des officiers fubalternes , 
pour les faire paffer à des grades 
fupérieurs , qui équivalent à ceux 
de nos officiers généraux. Trois 
autres corps de foldats d’élite , qui 
portent auffi au front différentes 
marques, font les gardes de la maflc 
d’or, de la maffe d’argent & de la 
malle de fer. Leur paie eft plus ou 
moins forte, fuivant le métal dont 
leurs maffes portent le nom, & c’eft 
toujours la grandeur de la paie, 
qui décide de la fupériorité des 
grades. Quiconque a deux mille 
écus d’appointement par mois , 
prend le titre d’Owa, ce qui équi- 
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t / 

vaut au grade de lieutenant-général 
en France. Chaque Omra eft obligé 
d’entretenir pour le fervice militaire, 
un éléphant & deux cent cinquante 
cavaliers 5 mais comme fa paie ne 
fufïiroit point pour cette dépenfe, 
attendu que chaque cavalier doit 
avoir au moins deux chevaux, l'Em- 
pereur lui aftigne quelque terre de 
fon domaine. Il faut nécelfairement 
avoir fervi & s’être diftingué dans 
l’une de ces quatre troupes, pour 
parvenir aux dignités de l’état; car 
lanaifiance,dans ce pays-ci, comme 
en Perfe & en Turquie, ne donne 
aucun rang. C’eft le mérite feul qui 
difpenfe les prééminences, & fou- 
vent le fils d’un Omra eft confondu 
dans les derniers degrés de la milice. 
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On ne réconnoît d’autre noblefle 
que celle des princes du fang & de 
quelques defeendans de Mahomet, 
pour lefquels on conferve encore 
une forte de conlîdération. 

Outre les troupes dont je viens 
de vous parler , l’Empereur en-> 
tretient, dans les provinces, d’au- 
tres corps de cavalerie , dont le 
nombre vous paroîtra incroyable. 
On le fait monter à plus de trois 
cents mille chevaux effectifs , & 
l’infanterie à Æx cents mille hom- 
mes 5 car au Mogol , elle doit être 
toujours une fois plus nombreufe 
que la cavalerie. Dans les befoins 
extraordinaires, outre les troupes 
que les princes tributaires du Mogol 
font obligés de fournir , chaque 
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province de l’Empire double & 
triple Tes recrues* Toute la cava- 
lerie eft partagée en plufieurs corps 
compofés d*un nombre très-inégal 
'de foldats ; les plus confidérables 
font de douze ou de quinze mille 
chevaux , commandés par un prince 
du fang, ou par quelque grand fei- 
çneur du pays. Il y a des compagnies 
depuis trois mille jufqu'à trois cens 
hommes. La plupart des chevaux 
le tirent de l’Arabie , de la Perle 
& fur-tout de la Tartarie. Ceux du 
IWogol font rétifs , ombrageux , & 
fans vigueur : les meilleurs font 
- choifis pour le fervice du prince. 

Le relie fe vend à ceux qui par 
leur place font obligés de remonter 
la cavalerie. Les cavaliers font 

j 
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armés d’un arc , d’an cafquoîs 
chargé de flèches , d*un javelot, 
d’un cimeterre & d’un poignard. Ils 
portent toujours un petit bouclier 
pendu à leur cou , & n’ont point 
d’armes à feu. L’infanterie fe fert 
du moufquet & fouvent aufli de 
l’arc , de la flèche , & d'une pique 
de dix à douze pieds de long. Elle 
n’a pas la réputation de valeur dont 
jouit la cavalerie. Chaque chef 

fournit des armes & des habits à 

i 

fa troupe ; ce qui caufe beaucoup 
de bigarrure dans les régimens. La 
paie du foldat eft auiîi à la discré- 
tion du capitaine ; d‘où il arrive 
de grandes injuftices , que l’ava- 
rice des chefs fait commettre.» On 
ferme des yeux fur leurs vexations, 
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parce que les richefles qu’ils accu- 
mulent , entrent après leur mort, 
dans le tréfor du fouverain. 

L’artillerie de l’Empereur eft nom* 
breufe , Tes canons font très-anciens, 
& chaque pièce eft diftinguée par 
Ton nom. Le prince a un arfenal 
particulier-, qui eft de la plus grande 
magnificence. Ses javelines , fes 
fabres, fes arcs. Tes carquois y font 
•rangés dans le plus bel ordre. Tout 
y brille d’or , de diamans & de 
pierres précieufes. C’eft-là quelque- 
fois que le monarque vient faire fa 
: prière , pour demander au dieu des 
armées la vi&oire fur fes ennemis. 
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LETTRE CXXXIX, , 

De Lahor. 

A. van t que de retourner à Agra, 
Madame , il me prit fantaifïe de 
faire avec la cour , le voyage de 
Lahor. Il devoit.y avoir une chafie 
générale , à laquelle j’avois fort 
envie d'aflifter. L’Empereur voulut 
s’y trouver en perfonne ; & rien ne 
devoit être ni épargné ni négligé, 
.pour donner le plus grand éclat à 
, cette chaffe. On toit s’étendre de 
Lahor jufqu’à Agra , une grande 
allée tirée au cordeau , & bordée 
des deux côtés de dattiers , de 
palmiers & de cocotiers, dont l'om- 
bre met les voyageurs à couvert 
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des ardeurs du foleil, Cette allée 
dont la longueur eft de cent lieues, 
commence aux portes d’Agra, & 
va aboutir à celles de Lahor. Elle 
cft û près de Dehli , que je mis fort 
peu de tems à m’y rendre. Les belles 
maifons qu’on y voit de côté & 
d'autre, les paons, les linges, les 
perroquets & les oifeaux, qui ani- 
ment cette promenade, m’amufoient 
fingulièrement. 

Le pays des environs de Lahor, 
cft un des plus fertiles de cet Em- 
pire. La ville eft fituée fur la rivière 
de Ravi, qui neft pas moins grande 
que la Loire > & qui auroit befoin 
auili dette contenue par une levée; 
car elle change fouvent de lit dans 
Les débordemens. La iituation de 
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Lahor eft avantageufe j par-tout , 
fes environs font décorés des plus 
beaux jardins 3 , fur-tout du côté 
de l’eau. Le palais impérial & plu- 
fîeurs hôtels fuperbes embelliffent 
l’intérieur de la ville. Le prince 
vient l’habiter fouvent avec toute 
fa cour ; & comme elle eft princi- 
. paiement peuplée de mahométans, 
on y trouve un grand nombre de 
• mofquées & de bains publics, pour 
leurs purifications ordinaires. Ces 
bains font bâtis à la Perfanne ; 8r 
la manière de les prendre & de fe 
faire frotter eft à-peu-près la même, 
& prefque aufli douloureufei * » 

J’ai eu à Lahor le fpeâatle d’un 
feu d’artifice à l’Indienne , que je 
n’avois point encore vu, depuis que 
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j’habitois la contrée 5 toutes les 
fenêtres de la principale place- 
étoient bordées de lampes, devant 
Icfquelles on avoit mis des flaccons 
de verre, remplis d’eau de plufïeurs 
couleurs, qui produifoient une illu- 
mination très-agréable par fa va- 
riété. On alluma enfuite le feu qui 
confiftoit en fufées de différentes 
formes. Quantité d’autres lampes, 
fufpenduesà des roues, paroiffoient; 
immobiles, quoique ces roues tour- 
naffent continuellement & avec la). < 
plus grande rapidité. A juger des 
femmes de Lahor, par celles qu’on . 
voit dans les rues ou dans les bou- 
tiques, on doit croire que le fexe, 
en général y eft très-beau. Elles 
font bien faites de taille, fort me-i 
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nues de corps & les plus belles 

brunes des Indes. 

La chaffe générale donc j'ai parlé , 
& qui avoit été le motif principal 
de mon voyage à Lahor, fut fixée 
au fixième jour après mon arrivée 
dans cette ville. Le Grand-Veneur, 
qui avoir pris les devans & s’occu- 
poit , depuis plus d’un mois , des 
préparatifs néceflaires , fit avertir 
tous les chafleurs. Il leur marqua 
letendue du terrein qu’ils dévoient 
embrafier, & les envoya en régler 
les limites ; il commanda enfuite 
aux| chefs des différens corps mili- 
taires, qui, comme je l’ai dit, ac- 
compagnent l’Empereur , de fuivre 
au plutôt les chafieurs, à la tète de 
leurs troupes , & d’aller occuper 
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leurs quartiers. Si-tot quils eurent 
conduit leurs foldats au rendç?- 
vous, ils les rangèrent en haie, & 
doublèrent quelquefois les rangs , 
autour de la vaûe enceinte marquée 
par les capitaines des chalfes. Il eft 
défendu, fous peine de la vie, de 
laiffer fortir les bêtes hors du nerké: 
c’eft le nom que donnent les Mo- 
gols à cette enceinte générale. Elle 
renfermoit un pays immenfe , ou 
selevoient de grandes forêts, & 
dont le circuit étoit de quatre cens 
lieues. Le centre de cette circonfé- 
rence étoit indiqué dans une plainç 
où il falloit que tous les animaux 
fe retiraffent. Les officiers de la 
Vénerie dépêchèrent auffi-tot des 
couriers au Grand-Véneur , pour 
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lui rendre compte de la difpofitioti 
des chofes & lui demander les or- 
dres pour la marche. Celui-ci alla 
lui-même les recevoir de l'Empereur, 
& enfuite il les donna aux couriers, 
qui partirent en diligence , pour 
les porter aux officiers des chafles : 
ces derniers les communiquèrent 
aux chefs des troupes. 

Alors les tymbales,. les trompet- 
tes & les cors fe firent entendre , 
&: Tonnèrent: la marche de toutes 
parts^ Par-tout elle, commença au 
même- inftant , & de la même ma- 
nière , c’eft-à-dire que les foldats 
marchoient fort ferrés, & toujours 
vers le centre, en chaflant conti- 
nuellement les bêtes devant eux. 
Derrière les foldats, marchoient les 

officiers y 
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articulée , diftinéte & riche. Des 
'caractères informes &r greffiers com- 
pofent l’écriture vulgaire. Celle des 
favans eft formée de caractères hié- 
roglyphiques. Chaque idée eft at- 
tachée à une figure particulière , 
ce qui multiplie les fignes à Tin- 
fini. 

Les Japonois font doués d’une 
imagination féconde , & de ce coup- 
d’œil obfervateur qui pénètre le 
cœur humain. Ils font éloquens , 
pathétiques , poffédant à un degré 
étonnant l’art de remuer les pafi* 
fions, doués d’un rare talent pour 
la compofitionj auffi font -ils des 
ouvrages dramatiques : leurs piè- 
ces font difttibuées , comme les 
nôtres , en aCtes & en fcènes j le 

Voyages * Tonie ILU P. 
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publique, qui par-tout doit punir 
le défordre &r l'infamie des moeurs. 

Ce peuple eft peu verfé dans les 
mathématiques , dans la phyfique 
& dans raftronomie; mais l’hiftoire 

eft en honneur dans la cour du 

• 

Dairi ; les annales de l'empire y 
font écrites par les princes & prin- 
cefles du fan g impérial j on en tir© 
des copies qui ne s'impriment qu’a* 
prcs un certain tems, & qu’on garde 
foigneufement dans le palais. 

On ne connoît point la ehirur-* 
gie au Japon , ou plutôt elle fé 
trouve comprife fous le npm gé- 
néral de médecine. Ceux qui l’exer- 
cent prétendent connoitre entière-' 
ment tous les fecrets de leur art* 
ils excellent dans la fcience di^ 

P 4 
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ouvrages favans > feulement on ne 
s’eft point encore avifé d’en publier 
fur la jurifprudence > fongez que la 
légiflation eft toute entière dans le 
fabre du tyran. 
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LETTRE XII. 

D’Iédo, le ii Avril 178t. 

"V o u s avez fans doute , mada* 
me , diftingué plufiçurs fois trois 
grandes époques pour l’homme j je 
veux dire le commencement , le 
milieu & la fin de fa vie. Il naît, 
il fe marie , & il meurt. Ces trois 
manières d’exifter ont été remar- 
quées également par les fociétés 
fauvages & policées > puifque chez 
la plupart d’entr’ elles l’homme de- 
vient alors l’objet de quelque fête, 
de quelque cérémonie, à laquelle 
la religion a fu toujours s’intérek 
fer : je la vois du moins dans le 
pays que j’habite s’emparer du ma- 
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riage & des funérailles , &r s’en 
faire une fource de richeffes pour 
fes miniftres. 

Comme nous jouiffons ici d’une 
liberté , qui ne nous étoit pas con* 
nue à Nangafaki , je pus être té- 
moin hier des noces d’un riche Ja- 
ponois , dont le voifinage m’a valu 
l’amitié. Je ne vous ennuyerai point 
de tous les détails minucieux de 
cette fête j il vous fuffira de favoir 
que la fiancée avoit à peine treize 
ans ( cet âge eft aflez communé- 
ment l’époque du mariage des Ja- 
ponoifes > car elles font nubiles de 
très-bonne heure , & fouvent même 
leurs parens les ont engagées dès le 
berceau ) ; que le lieu de la céré- 
monie fut une colline hors de la 
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villes que les deux futurs y arri- 
vèrent après nous , chacun de fon 
côté , au bruit de tous les inftru- 
mens connus ici ; que fur cette col- 
line je trouvai une tente dreflee-, 
au milieu de laquelle s’élevoit un 
autel , où Ton voyoit une idole 
monftrueufe à tête de chien , pour 
repréfenter la fidélité du dieu d’hÿ- 
ménce j que devant cet autel étoic 
un prêtre > que les deux aéleufs 
principaux de la fête s’en appro- 
chèrent , tenant chacun à la main , 
comme dans l’ancienne Grèce, une 
torche nuptiale ; que la femme al- 
luma fon flambeau à une lampe , 
& l’homme le lien à celui de la 
femme; que durant ce tems , le 
prêtre murmura fur eux quelques 
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prières $ & quenfin , au milieu de 
mille cris de joie pouffes par les 
aflîftans , il leur donna fa béné- 
diction. 

Nous reprîmes le chemin de la 
ville. Au bas de la colline , je vis 
des perfonnes , dont les unes brû- 
loient les joujoux qui avoient fervi 
d’amufement à la jeune femme dans 
fon enfance > tandis que les au- 
tres agitoient de mille manières une 
quenouille & un rouet , fymboles 
des travaux domeftiques d’une mère 
de famille. 

La mariée fut enfin amenée au 
logis de fon époux ; & de jeunes 
garçons s’emprefsèrent, les uns d’ar- 
borer des drapeaux fur le faîte de 
la maifon, les autres , parés de 
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guirlandes , de femer de fleurs tous' 
les appartenons. Cette fête, m’a- 
t-on dit , durera huit jours en- 
tiers. 

Tous ces différens emblèmes , qui 

font autant de leçons de morale ~ 

» > 

dont je pénétrai fans peine le fens j- 
ainfî que la joie noble & décente 
qui régnoit fur tous les vifages ï 
donnèrent à mon ame des émotions 
prefque religieufes. Je délirai fur- 
tout que dans notre Europe on prît 
un jour le parti de marier , comme 
on fait au Japon , les filles fans 
dot , & que même le gendre , ail 
lieu de dépouiller le beau-père d’une 
partie de fa fortune, lui donnât, 
comme ici , une fomme quelcon- 
que , en récompçnfe des peines 
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■des foins, qui ont formé pour le 
mariage une compagne aimable & 
vertueufe. 

Je vais pafîer, madame , à la cé* 
«xémonie des funérailles. Que ce mot 
-ne vous attrifte point : les obsè- 
ques n’ont rien ici de lugubre 3 elles 
xeflèmblent bien mieux à une fête 
de joie, les Japonois regardant la 
mort comme un paflage à une vie 
heureufe. 

Dans tout l’empire , excepté à 
Méaco, la cérémonie des funérail- 
les eft plus uniforme qu’on ne de- 
vroit l’attendre de la variété des 
opinions & de la multitude des 
feétes. Par -tout les parens & les 
■amis du défunt fe défendent la 
trifteiïe & les pleurs j ils fe parent 
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officiers , qui les obfervoient j mais 
quoiqu’ils fuffent armés , comme 
dans une expédition militaire , il 
leur étoit défendu, fous de rigou- 
reufes peines , de tuer ou de bleffer 
aucun animal , quelque violence 
quil pût faire. On leur permettoit 
feulement de pouffer de grands cris, 
pour l’effrayer & l'empêcher de for- 
cer l’enceinte. La marche continua 
fans obftacle , pendant plufieurs 
femainesi mais une grande rivière, 
que les troupes du côté de Delhi ne 
purent paffer à gué, l’interrompit. 
Il fallut faire halte, & en donner 
avis aux autres , afin de garder 
toujours* l’égalité de la marche. 
Cependant ceux qui dévoient paffer 
la rivière, y pouffèrent les bêtes* 
V oyages . Tome XI» Q 
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qui la franchirent à la nage : ils 
la traversèrent enfuite eux-mcmes, 
fur de grands cuirs ronds & légers, 
ferrés avec des cordes. Alors la 
marche ne fut plus interrompue & 
devint toujours égale. 

Le cercle fe rétcéçiffant infenfî** 
bleroent, les bêtes commencèrent 
à fe fentir prelTées ; & comme fi 
elles fe fulfent apperçues qu’on 
youloit les forcer , les unes ga- 
gnoient les montagnes, les autres 
fe jettoient dans les vallées les plus 
couvertes. Quelques autres, quit- 
tant les routes ordinaires, fe ca*? 
choient dans les endroits les plus 
épais de la forêt. Mais bientôt fen- 
tant approcher les chalfeurs , elles 
alloient ailleurs chercher une autre 
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retraite. Envain elles s’enfonçoient 
dans des tannières & des creux de 
rochers > on ouvroit ces caves , 
avec tomes fortes d’inftrumens ; & 
tous les animaux jusqu’aux lapins 
mêmes, étoient forcés de fortir de 
leurs trous. Enfin diverfes efpèces fe 
mêlant les unes av,ec les autres , il f 
eut des animaux qui devinrent fu- 
rieux , & qui donnèrent beaucoup 
d’exercice. Ce ne fut qu’avec une 
peine extraordinaire , que les cris des 

\ 

foldats & le Ion de plufieurs inftru- 
mens les forcèrent à s’écarter. On dé- 
tacha des troupes de chafleurs, pour 
faire déguerpir tout ce qui s’étoit 
retiré dans les montagnes î ce qui 
ne fe fit pas fans de grandes fati- 
gues. D’autres troupes defeendoient 

Q ij 
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jufques dans les précipices, qui fer* 
voient de retraite à certaines bêtes 
féroces, qu’on avoit encore plus 
de peine à mettre en fuite. Pendant 
ce tems-là > les couriers partoient 
continuellement de tous les quar- 
tiers pour informer l’Empereur des 
courfes , des embarras & des mou- 
vemens des animaux. Ce prince 
alloit fouvent lui-même obferver 
l’état des chofes , & voir fi les 
ordres étoient exaétement fuivis. 

Cependant l’efpace qui rcnfer- 
moit un fi grand nombre de bêtes 
de toute efpèce, devenant tous les 
jours plus' petit , & ces animaux 
ne pouvant plus guère s’écarter, ils 
s’éiançoient fur les plus foibles, & 
les déchiroient. Mais leur furie 
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Fut pas de longue durée j car comme 
on les chafToit de toutes parts, & 
qu’ils commençoient à n’avoir plus 
d’autre terrein que celui où l’on 
vouloit les voir tous enfemble, le 
Grand-Veneur fit battre les tam- 
bours & les tymbales , & jouer de 
toutes fortes d’inflrumens. Ce bruit 
mêlé aux cris des chaffeurs & des 
foldats caufa une fi grande frayeur 
aux animaux , qu’ils en perdiient 
leur férocité. Les lions & les tigres 
s’adoucirent & les fangliers , fem- 
blables à des agneaux, paroifToient 
abattus & comme concernés. 

Lorfque l'Empereur les vit ralfem- 
blés dans l’efpace prefcrit , il or- 
donna qu’on fe préparât à y entrer. 
Il entra le premier au fon des inf- 
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trumens , tenant d’une main fort 
• épée nue , un arc de l’autre , & 
portant fur l’épaule un carquois 
garni de flèches. 11 ouvrit la fcène 
du carnage, &: fit tomber plufieurs 
animaux. Quelques-uns entrèrent en 
furie , & firent une vigoureufe ré- 
flftance. Le prince fe retira enfuite 
fur une éminence , s’aflit fur un - 
trône qu’on lui avoit préparé , & 
de-là, il obfervoit la force & l’a- 
drelfe des feigneurs de fa fuite, qui, 
encouragés par la préfence de leur 
maître , attaquoient les bêtes les 
plus féroces. Après en avoir fait 
périr un grand nombre de toutes 
les familles , les plus diftingués 
d’entr’eux fe préfentèrent devant le 
trône, & prièrent le monarque de 
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laiflcr la vie & donner la liberté 
aux autres bêtes qui reftoient dans 
le nerke. Il fe rendit à leurs inftances , 
& loua le courage de fes troupes 
<jui furent congédiées, & renvoyées 
à leurs quartiers. En même tems, 
les animaux que le fabre ou les 
flèches avoient épargnés , ne fe 
voyant plus ni powrfuivis ni envi- 
ronnés , s'échappèrent, en regagnant 
leurs retraites. Telle fut la chalfe 
qui fe fit pendant le féjour de l'Em- 
pereur à Lahor , & qui dura plufieurs 
mois , depuis les premiers prépara- 
tifs, jufqu’au retour du Monarque. 
Outre cette chaffe générale, qui a 
lieu tout au plus une fois l'année, 
pour occuper les 'troupes & les 
tenir toujours en exercice, il y en 
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a de particulières, qui font réfer- 
vées à l’Empereur. Ce fopt celles 
des bêtes fauves , qui fe trouvent 
en grand nombre , dans les bois 
d’Agra , de Delhi & de Lahor, que 
ce prince fait garder exactement. 
Celle des lièvres, des cailles & du 
menu gibier eft permife à tout le 
monde ; on les prend ordinaire- 
ment aux filets. La chaffe des ga- 
zelles eft une des plus amufantes. 
Ces animaux vont par petites trou- 
pes de cinq ou fix femelles, ayant 
à leur tête un mile, que l’on dis- 
tingue à fa couleur. On les prend 
avec desléopards apprivoifés, qu’on 
mène enchaînés dans de petites 
charrettes. On leur attache à la tête 
une efpèce de mafque fait en forme 


_ 1 

Digitizeffby Google 



I.N D 0 S T A K* Z&f 

de lunettes , qui leur couvre lès- 
yeux. Quand on apperçoit une 
troupe de gazelles, on ôte au léo- 
pard Ton mafque & on le délie. Il 
les guette quelque tems , fait pla- 
ceurs feintes & s’approche infenfi- 
blement de fa proie. Lorfqu’il elt à 
portée de s’en faifir, il s’élance def» 
fus , & étrangle le gibier. S’il man- 
que fon ceup , ce qui lui arrive 
quelquefois , il ne fait aucun mou- 
vement pour le porfuivre parce 
que les gazelles courent plus vite 
& plus long-tems que lui. On ap- 
privoife aufli des tigres pour la 
chaffe : mais l’ufage ordinaire eft 
d’employer des chiens courans, qui 
font plus petits que les nôtres. 

I*es grues fe prennent avec des 
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oifeaux «de proie i que Ton dreffer 
pour cet exercice. Elle$,fe défendent 
avec courage', mais côrrtme elles 
n*ont pas Tadrefle de fe tourner, 
elles refiftent difficilement au nom- 
Jbte & à la force. On ufe d*un autre 
artifice, pour attraper les oifeaüx 
de rivière. On vide un canard, qu’oii 
remplit de foin j un habile nageur 
le porte entre deux eaux , le mêlé 
infenfiblement avec les autres ca- 
nards qu'il faifit par les pieds & les 
emporte. 

- Mais la chafife la plus cutiéufè 
eft celle du lion. Lorfqu’on a dé- 
couvert fa retraite, on attache dans 

* 

les environs * un âne , que le lion 
dévore avec avidité > après quoi 
il va boire , & revenant à fon gîte. 
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où il rçfte jufqu’au lendemain , on 
lui préfente ainfi fuceefllvement'plu- 
fieurs animaux de la même efpèee , à 
qui l’on a fait avaler beaucoup d’o- 
pium, afin que leur chair afFoupiffc 
le lipm Lorfqu’il eft endormt, les 
çhafïeurs tendent dfcs filets autour 
de fa: caverne, & les reflerrent par 
degrés, C’eft à l’Empereur qu’eft 
réferv-é ordinairement la gloire de 
le faire mourir. Monté fur un élé- 
phant garni de fer, & accompagné 
de gardes armés de piques, il dé- 
coche plafîeurs flèches par-deffus 
les filets, jufqu’à cè qu’il ait bleffé 
à mort l’animal. Comme c’eft un 
heureux augure lorfque le| prince 
tue le liort, c’en eft un très-mau- 
vais lorfqu’il le manque ; aufïi fon 
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triomphe eft-il accompagné de 
grandes acclamations, & fe fait 
avec beaucoup de cérémonies. On 
apporte ranimai dans l’affemblée 
générale des grands de la cour ; 
on l’examine, on le mefure; oii 
écrit dans les archives de l’empire, 
qu’un tel jour le prince a tué un 
lion de telle grandeur , de tel poil ; 
& l’on n’oublie aucune des cir-* 
confiances de ce grand événement. 

• » * , 

Fin du onzième Volume 
des Voyages . 
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